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JîPJCf 


SEIGNELAYi 

SECRETAIRE  D’ET  A T.  fe» 


U Intendance  des  Mers , que 
bous  joigne ^ fi  heureusement  â 
bos  autres  Emplois  Tpqus  donne 


lin  droit  comme  naturel  fur  tou& 
ce  qui  Vient  de  ce  lieu-là.  Ainfi 
rien  ne  Vus  appartient  mieux 
que  le  Journal  des  Voyages, 
qu'une  providence  de  (Dieu  P dont 
f admire  les  confeils  fans  les  con- 
naître y a Voulu  que  j’y  aye  faits. 
Cependant , Monseigneur  ,je 
rieufje  jamais  eu  la  hardie ffe  de 
Vous  l'offrir , fi  Vos  bonté ^ is* 
l'accueil  favorable  aVeç  lequel 
Vous  me  reçûtes  à mon  retour } ne 
my  aVoient  engagé.  Je  fçaVois 
Malgré  me  longue  abfence , <&* 
mon  féjour  parmy  les  'Barbares , 
qu'il  nefl permis  de  faire  que  de 
grands  prefens  à un  grand  Mini - 
flte  comme  Vous. 

Ce  nefl pas , Monseigneur; 


E P I S T R £ 
que  celuy-cy  n’ait  fon  mérité  pat 
luy-mème } renfermant  comme  il 
fait  j plus  de  huit  mille  lieues  de 
pals.  On  peut  dire  qu’il  neft  pas 
aifé  de  J>ous  en  faire  un  apporté 
déplus  loin  y & fmn  plus  pré- 
cieux O plus  riche  , au  moins 
plus  extraordinaire  & plus  rare > 
Mais  je  ne  pourvois  prefque  pas 
douter  que  la  forme  ne  nuifit  a U 
matière  , <&  que  le  tour  fimpl* 
que  je  luy  ay  donné  ne  le  rendit 
moins  eftimahle.Je  ne  J>oyois  pas 
meme  de  remede  a-cela , a moins- 
que  de  chercher  un  fecours  étran- 
ger^ cT affocier  quelqu’un  à mon 
Ouvrage.  Mais  cT autre  côté  la 
chofe  nétoit  gueres  de  mon  hu- 
meur y & jlapprehendois  de  per- 
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dre  la  creance  } en  quittant  la 
naïveté. Mon  ambitionnejl point 
de  pajjer  pour  Auteur } comme  la 
profession  quefay  faite  jufqu  icy 
en  eft  bien  éloignée. 

^uoy  quil  en  foit , Monsei- 
gneur Vous  aVeg  bien  Voulu 
l’agréer  tel  quileft , c eft  de 
quqy  me  fatisfaire  pleinement. 
J'aime  mieux  aVoir  ï honneur  de 
Vous  plaire } que  de  plaire  à un 
million  â'  autres. SiVous  cherche^ 
dans  ce  Journal  la  découverte  de 
pais  inconnus  , ■ pofe  me  flatter 
que  Vous  l\ y trouver e^.J’ ay  per- 
cé jufqu  en  des  endroits  , où  per - 
forme  naVoit  encore  marqué  de 
yOute  certaine  . La  Mer  de  Sud 
*hOusy  paroitra  3 pour  ainfi  dire  7 
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approchée  & mife  en  Veùe  ; eïïe 
n a gueres  de  cotes  que  je  riay 
confederées  attentivement  , <sr 
dont  je  ne  dife  ajfe^  de  nouvelles 
pour  infiruire  ceux  qui  Voudront 
niimiter. 

Il  y a pourtant  , Monsei- 
gneur, beaucoup  de  chofes3  dont . 
je  ne  parle  point , quoy  que  je  les 
[cache  yyr  quelles  Joient  prefentes 
à ma  mémoire. Mais  je  les  ay  fup- 
primées  a de (fein  3 pour  n en  pas 
donner  connoijfance  aux  étran- 
gers 3 qui  ne  doivent  pas  profiter 
de  ma  curiofité  : Je  croy  meme 
qu  on  ne  trouvera  pas  mauvais  f 
que  je  me  [ois  referVé  quelque 
chofe  par  deVers  moy , comme  le 
fruit  de  mes  Voyages.  Enfin  il 
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me  femble  qu’il  efi  à propos  que 
je  J cache  toujours  fur  cela  , plus 
que  quiconque  Goudron  étudier 
mon  Journal.  Ce  font  des  pré- 
cautions que  je  nay  prifes  que 
contre  les  particuliers  ; car  pour 
le  public  y ce  qui  regarde  le 

jerfice  du  tffoy } je  nay  rien  à 
ménager.  Je  feray  toujours  piefl 
de  fuppléer  à ce  qui  manque,  O* 
de  donner  tous  les  éclaircilfe- 
mensneceff aires  dés  qu’il  plaira 
# Votre  Grandeur  me  l’or- 
donner. Je  la  fupplie  meme  de 
croire  que  fi  fqy  entrepris  ce 
Voyage  par  une  fimple  enVie 
de  courir  , je  le  ferois  bien 
plus  Volontiers  & aVec  beau- 
coup plus  de  %ele  , /il  sagif- 


E P I S T R E, 
foit  d’executer  fes  comm  ande* 
mens. 

Au  refie , Monseigneur, 
fi,  ce  Journal  é toit  a fie  ^ heureux 
pour  remplir  quelqu'un  de  ïios 
momens  Guides  > ne  Taons  éton- 
ne^ point  s’il  Taons  plaifl , d’y 
trouver  des  défauts.  Cefi  l’ou- 
Tarage  d'un  homme  qui  Va  com- 
mencé fort  jeune  , puifquil  n a 
encore  a l’heure  prefente  que 
Taingt-cinq  ans.  Tour  ce  qui  re- 
garde la  Mérité  , je  peux  Taons 
protefler  quelle  y efi  tres-exacle 
& tres-entiere.  T lus  de  cinquan- 
te perfonnes  aTaec.  qui  jalaois 
toujours  été  dans  toutes  mes 
cour  fes , en  rendirent  à notre  re- 
tour un  témoignage  folemnel  à 


E P I S T R E, 

'M'onfieur  le  Gouverneur  de  Saint 
(Domingue  qui  eB  plein  de  Vie  , 
& de  qui  je  F attends  pareil  en 
cas  de  befioin.  Il  ne  me  refie  3 
Monseigneur,  qua  Vous 
J upplier  tres-bumblement  de  croi- 
re que  je  ne  fuis  pas  moins  fin- 
cere  en  Vous  ajfurant  que  je 
fuis  , aVec  un  très-profond  re- 
JfeSl  & une  parfaite  reconnoif 
fiance  , 

Monseigneur, 

Vôtre  tres-humble  & tres- 
obeïflant  ferviteur , 

RAVEN  EAU  DE  LUS  SAN. 
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CERTIFICAT 

De  fervice  donné  à l’Auteur  de  ce  Jour* 
nal  ? par  Monfieurle  Gouverneur 
de  S.  Domingue. 

Ïï  SÎEVR  DE  CV  SSt 
Gouverneur  pur  le  Roy  de  ITfle  de  la 
Tortue  , & Cote  S.  Domingue . 

CErtifions , que  le  Sieur  Ravencau 
de  Luflan  a fervy  la  Campagne 
de  quatre-vingt  quatre  en  qualité  d’En- 
feigne  , avec  le  Sr.  Laurent  de  GrafF* 
contre  les  Efpagnols  ennemis  de  Sa 
Majefté  , & qu’étant  pafle  à la  Mer  de 
Sud  ,il  s’y  eft  trouvé  engagé  avec  d’au- 
tres Flibuftiers , lefquels  n’en  ayant  pu 
fortir  qu’à  la  faveur  de  leurs  armes , il  y 
auroit  donné  des  preuves  de  fon  cou- 
rage & de  fon  zele  : En  foy  de  quoy 
nous  luy  avons  accordé  le  prefent  Cer- 
tificat , auquel  avons  fait  oppofer  le 
Sçeau  de  nos  Armes  , & fait  contre- 
figner  par  nôtre  Secrétaire.  Donné  au 
Fort  du  Port  Paix»  ce  17.  May  1688. 

Le  Cu  s s y* 

Par  mondit  Sieur  le  Gouverneur. 


COPIE 

D*une  Lettre  que  Monfieur  de  Cuffy 
Gouverneur  pour  le  Roy  de  l’Ifle 
de  la  Tortue  & Côte  S.  Domingue, 
a envoyée  à Monfieur  de  Lubert 
Treforier  General  de  la  Marine  y au 
fujet  de  l’Auteur  de  ce  Journal* 

JVL  O N S f E V S , 

Tay  remarqué  par  les  Lettres  que  vota 
m'avez,  fuit  l'honneur  de  m'écrire  les  an * 
nees  precedentes  , que  vous  preniez,  part 
en  ce  qui  regarâoit  le  Sieur  Haveneau  de 
Lujfan.  Oejl  pourquoy , , Monfieur , j*ay 
eni  que  je  ne  dévots  pas  manquer  de  vous 
donner  avis  de  fon  retour  de  la  Mer  dk 
Sud  avec  deux  cents  fixante  de  fes  Ca* 
marades  , qui  font  fortis  de  ce  pays-là  par 
des  actions  furp  venant  es  , dont  je  ne  vous 
parler ay  point * puifqu'il  aura  L'honneur  luy* 
même  de  vous  en  faire  une  exaâe  & fidelle 
relation  , étant  le  fitd.de  tous  qui  en  ayefak 
un  Journal. 

fefperois  le  faire  embarquer  dans  le 
Vaijfeau  du  Roy  le  Marin , qui  doit  par- 


tir  dans  deux  jours  , & Monfieur  de  Beau-* 
geau  -qui  le  commande  , m’avoit  promis  de 
luy  donner  fa  table  à votre  coufideration  ; 
mais  ledit  Sieur  de  Lujfan  croyant  la  Pre~ 
gatte  partie  , a rejlé  au  Port  Paix  chez, 
moy , four  attenàrel'occafion  d’un  Vaijfeau 
qui  .va  en  droiture  d Dieppe.  Je  [cubait** 
terois , Monfieur  , qu’il  Je  prefentât  quel- 
qu’occafon  de  irons  être  utile  a quelque 
chofe  en  ce  pays , je  le  ferois  avec  bien  du 
plaifir  , étant  avec  toute  ta  confideration  & 
refpcél  pofible , 

M O N SI  E V P. .» 

Vôtre  très- humble  & très- 
obeïflant  ferviteur , 


Au  Cap  le  7, 
May  16  SS. 


DE  CUSSY, 


COPIE  D’UNE  AUTRE  LETTRE 
Que  le  même  Mondai r de  Cufly  a 
auflx  écrite  au  Pere  de  l’Auteur 


i - — f r"-  wrw”j, fer  pttrtir  ûlonfieur 
votre  Fils , fans  vous  témoigner  la  fart  que 
je  prends  dans  la  fatisfaffiion  & la  joye  que 
vous  reffentirez,  en  le  voyant  de  retour  d'un 
fi  long  & fi  pénible  voy  age , & je  m’affeure 
que  vous  feriez,  fâche  a p refont , que  je  vous 
Veujfe  renvoyé  dans  le  temps  que  vous  me 
lavez,  demandé  , ce  que  je  ri*  aur  ois  néant- 
moins  pas  manqué  de  faire  s9il  riavoit  été 
abfent , luy  ayant  rendu  a fon  retour  une  de 
vos  Lettres  que  j'avois  toujours  gardée  avec 
celles  de  Monfieur  de  Lubert  : il  n9apas  eu 
hefoin  de  moy  9 quoy  que  je  luy  aye  offert 
tout  ce  qui  en  dépendait . On  peut  dire  fans 
contredit  9 qu'il  a fait  le  plus  grand  & plus 
beau  voyage  qui  Je  f oit  fait  de  notre  temps , 
& qriil  a vu  un  pays  qu'une  infinité  de 
gens  dans  le  monde  Je  contentent  de  voir 
dans  les  certes  , fans  que  l* envie  leur  pren- 
ne de  le.  voir  autrement ^qu and  bien  meme  on 
leur  donnerait  toutes  les  richeffes  qui  y font9 


de  ce  Journal. 


Outre  le  ptaifir  que  vous  recevrez,  de  le 
ttvoir  , vous  aurez,  encore  celuy  de  l'enten- 
dre difcourir  aufii  pertinemment  qu'il  fait 
de  fis  voyages,  n'y  ayant  que  luy  fini  de 
tous  ceux  qui  ont  été  avec  luy , qui  en  puijfe 
tendre  un  conte  exaft , s'étant  appliqué  à 
faire  un  Journal  fort  ponéluel , que  je  m'af- 
fiure  que  Mon  feigne ur  le  Marquis  de  Set - 
gnelay  aura  agréable  : Je  me  fuis  donné 
Honneur  de  luy  en  écrire , afin  d'engager 
Monfteur  votre  Fils  a luy  aller  prefinter  > ce 
qu'il  n’auroit peut-être  ofé  faire  fans  cela  * 
par  le  peu  d'eflime  qu'il  faifoit  luy-mêmé 
de  fin  Ouvrage * C'efl  ce  qui  s'offre  à vous 
dire  prefintement , en  vous  affeurant  que  je 
me  firois  fait  un  fort  grand  plaifir  de  luy 
pouvoir  rendre  mes  firvices  > & que  je  fuis 
ms-parfaitemnt  s 

M .QXS1EVR, 

yôtre  tres-humbîe  8c  ttefi 
©beïflànt  feryiteur  9 

pe  eus  si; 

Au  Fort  du  tm 
faix  ce  îS9  May 

z 6 SS. 


Regîftfc  fttr  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , le  8.  jous 
de  Juillet  1 689. 

Signé  J.  B.  Coignard  * Syndic 


JOUR* 


Lettres  Latentes  de  Sa  Majefiè  don» 
nées  à Ver  failles  le  vingt-neuf  Juin  1 6 89. 
Signées  par  le  Roy  en  f0n  Confeil]  B o u c H e u. 
Il  eft permis  au  fieur  J -b  a n Baptiste 
Coignard,  Imprimeur  ordinaire  du 
Roy  a Paris  , d'imprimer  y vendre  & débiter 
fendant  le  temps  de  fi#  années  y un  Livre  inti- 
tulé y Journal  du  Voyage  à la  Mer  de  Sud  , fait 
avec  les  Flibuftiers  , en  1684.  & années  fui- 
vantes  , compqfé  par  Je  fieur  Raveneau 
D E L u s s a n.:  Avec  défenfes  à tous  autres 
d'imprimer  , vendre  & débiter  ledit  Livre  , fur 
tes  peines  portées  a V Original  dudit  Privilège \ 


î 


JOURNAL 

DU  VOYAGE 


FAIT  AVEC  LES  FLIBUSTIERS 

A la  Mer  de  Sud  , en  1684. 

& années  fui  vantes. 

L n’eft  pas  fort  ordinaire  qu’un 
enfant  de  Paris  aille  chercher  for- 
tune bien  loin  , & fe  faffe  de  def- 
fein  formé  un  homme  devantu- 
res. Cette  Ville  qui  renferme  la 
plupart  des  merveilles  du  Monde  , & qui  en 
eft  peut-être  elle-même  la  plus  grande  , lujr 
doit,  ce  femble  , tenir  lieu  de  toute  la  Terre. 
Mais  qui  eft- ce  qui  eft  entré  dans  les  fecrets  de 
la  nature  , Se  qui  pourroit  rendre  raifon  de  cer- 
tains penchans  qu’elle  a donnez  aux  hommes  ? 
f avoué  pour  moy  que  je  ne  coonois  pas  le 
lônds  de  mes  inclinations  , & tout  ce  que^en 
puis  dire  , c eft  que  j’en  ay  toujours  eu  de  vio- 
lentes pour  les  voyages.  A peine  ayois-je  fept 
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ans  que  je  commençay  , par  de  certains  mou- 
vemens  dont  je  n’êtois  pas  le  maître  , à m’c- 
chapper  de  la  maifon  paternelle.  Mes  courfes 
à la  vérité  n’étoient  pas  bien  longues  , parce 
que  mon  âge  ôc  mes  forces  ne  me  le  permet- 
toient  pas  j en  recompenfe  elles  êtoient  fre- 
quentes , ôc  je  donnois  fouvent  à mes  parens 
la  peine  de  me  venir  cbercher  aux  Fauxbourgs 
ou  à la  Villette  : peu  à peu  Ôc  à mefure  que  je 
croiflois  je  pris  1’efibrt  , ôc  m’acccutemay 
même  à perdre  Paris  de  vue. 

cette  humeur  ambulante  fe  joignit  bien- 
tôt certaine  humeur  que  je  n’oferois  appellet 
Martiale  , mais  qui  me  faifoit  ardamment  fou- 
haiter  de  voir  quelque  Siégé  ou  quelque  Ba- 
taille. Je  n’entendois  le  tambour  dans  les  rues* 
qu'avec  des  tranfports  dont  le  fouvenir  même 
me  donne  encore  de  l’ardeur  Ôc  de  la  joye.  Le 
hazard  voulut  enfin  que  je  rencont rafle  un 
Officier , qui  n’êtoit  que  médiocrement  de  ma 
eonnoiflance  , mais  dont  mon  inclination 
guerriere  me  porta  â faire  bien-tot  un  amy.  Je 
le  regardois  comme  un  homme  qui  pouvoit 
m’être  d’ufage  dans  mes  defleins  , ôc  ce  fut 
dans  cette  vue  que  je  m’attachay  à le  ménager. 
Dans  ce  terns  heureufement  arriva  le  Siège  de 
Condé  , ôc  il  fe  trouva  obligé  d’y  aller  fervir  à 
fa  Compagnie.  Je  luy  fis  offre  d’une  épée  qui 
n’avoit  encore  fait  ni  bien  ni  mal  à perfonne  * 
mais  que  je  fouhaittois  paffionément  d’emplo- 
yer. Ce  fut. là  que  je  reçus  les  premières  preu- 
ves de  fon  amitié  , il  m’emmena  volontiers  » 
& me  garda  toute  la  Campagne.  Elle  finit  Ôc 
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je  revinsavec  lu  y , nullement  lafTé  ny  rebuté 
de  la  Guerre  , comme  font  la  plupart  de  ceux 
qui  en  tâtent  nouvellement.  Voilà  ma  pre- 
mière démarche. 

La  fécondé  ne  fut  pas  tout  à fait  fi  heureufe 
pour  le  fuccés  , quoy  qu’eilefut  également  de 
mon  goût  ôc  félon  mon  cœur.  Je  me  fis  par 
rencontre  Cadet  dans  le  Régiment  de  la  Mari- 
ne , mais  je  tombay  entre  les  mains  d’un  Ca- 
pitaine , qui  avoit  des  adreffes  merveilleufes 
pour  tirer  de  l’argent  des  enfiins  de  famille. 
Ainfi  de  cette  Campagne  que  j’efperois  faire 
au  fervice  du  Roy,  je  n’en  fis  que  les  frais. 
Mon  Pere  donna  plus  qu’il  ne  fàlloit  ôc  que  je 
ne  vallois  pour  me  dégager  , ôc  me  remit  en 
pleine  libeité  de  prendre  party.  Ce  n’êtoic 
peut-être  pas  fon  inclination,  mais  c’êtoitla 
mienne  , Ôc  je  ne  fus  pas  îongtems  à la  fuivre. 

Lieu  qui  vray- femblabiement  ne  vouloir 
pas  me  dégoûter  du  métier  , m’adrefià  autant 
bien  cette  fois  , comme  je  m’êtois  mal  adrefic 
auparavant.  Mr.  le  Comte  d' Avegean  > qu’un 
mérité  particulier  diftingue  allez  dans  le  Corps 
des  Gardes  Françoifes  , me  reçût  avec  luy  * & 
me  fit  voir  le  Siégé  de  S.  Guljlain  , 011  je  ne 
laiflay  pas  de  trouver  de  nouveaux  agrémens 
dans  les  armes  , quelque  chaud  qu’il  y fit.  Cet- 
te Place  coûta  la  vie  à bien  des  gens  , fans 
m’ôter  le  défir  de  hafàrderla  mienne.  Mes  Pa- 
ïens , qùi  ne  fouffroient  qu’avec  peine  mon 
humeur  coureufe  , avoient  efperé  que  les  fati- 
gues de  la  Guerre  m’en  gueriroient.  Ils  y furent 
trompez  , Ôc  je  ne  fus  pas  plûtôt  furie  pave 
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de  Pans  , que  je  me  laftày  d’y  être.  Je  n’avols 
que  voyages  en  tête  , les  plus  longs  & les  plus 
périlleux  me  fembloient  les  plus  beaux.  Ne 
point  fortir  de  Ton  Païs , 8c  ne  fçavoir  pas 
comment  le  refte  de  la  Terre  eft  fait , je  trou- 
vois  cela  bien  pour  une  femme.  Mais  il  me 
fembloit  qu’un  homme  ne  devoir  pas  toujours 
demeurer  en  une  place  , 8c  que  rien  ne  luy 
iîéoit  mieux  que  de  faire  connoiftànce  avec 
fous  fes  femblables.  La  chofe  eft  longue  8c  dif- 
ficile par  la  voye  de  Terre  , 8c  je  crus  que  ce 
feroit  plutôt  fait  , 8c  plus  feurement  de  prendre 
celle  de  la  Mer.  Me  voilà  donc  tout  prêt  à 
m’embarquer. 

Il  n’y  a rien  que  d sParens  pleins  de  tendref- 
fe  pour  un  enfant  libertin  , ne  tentaftent  afin 
de  me  détourner  de  ma  refolution.  Mais  on 
peut  dire  de  jeunes  gens  , comme  moy  , ce 
que  l’on  dit  ordinairement  des  femmes  , que 
ce  qu’ils  veulent , Dieu  le  veut , 8c  pour  dire 
la  vérité  mon  inclination  me  domino it. Quand 
on  vit  que  s’y  oppofer  abfolument , ce  ne  fe- 
roit que  m’opiniâtrer  davantage  , on  me  pro- 
pofà  le  Voyage  de  S.  Domingue  , où  je  trou- 
verois  des  amis , 8c  de  la  prote&ion  en  cas  de 
befoin  j comme  cela  donnoit  jufte  dans  mes 
defirs  Sc  dans  mes  defteins  , 8c  que  pourvu 
que  je  voyagea  fle  je  ne  me  fouçiois  point  où  , 
j’obeïs  de  bonne  grâce. 

Le  lieu  de  mon  embarquement  fut  Diefpe  » 
ét’où  je  partis  le  5.  de  Mars  de  l’année  1679. 
plus  content  que  je  ne  fçaurois  dire.  Cet  Elé- 
ment » contre  lequel  on  ne  voit  que  pefteries 
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des  Voyageurs  , me  parut  le  plus  beau  & le 
plus  aimable  du  monde  $ les  vents  m’en  fçû- 
rent , fi  je  l’ofe  dire  , quelque  gré  • car  à quel- 
ques petites  bourafques  prés  , ils  nous  menè- 
rent fort  heureufement.  Je  fus  fi  ravy  de  me 
voir  en  cette  I fie  tant  defirée  , que  j’oubliay 
les  avantures  de  mon  voyage.  Que  Ton  ne  s’é- 
tonne donc  point  fi  l’on  n’en  trouve  rien  dans 
mon  Journal.  A fiez  d’autres  ont  décrit  tout  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  particulier  dans  ce  trajet. 
Pour  moy  je  fuis  , grâces  à Dieu  , arrivé  à 5. 
Vomingue  , ôc  fi  quelqu’un  a la  curiofité  de 
me  fuivre  dans  mes  courfes  * c’eft  de-là  qu’il 
faut  qu’il  parte. 

J’y  fus  neanmoins  plus  de  trois  ans  , non 
pas  pour  en  voir  le  Païs,  mais  par  des  conjon- 
ctures gui  ne  me  laifioient  pas  la  liberté  d’en 
ftrtir  , j e me  trouvay  là  comme  enchaîné  avec 
un  homme  qui  êtoit  François  , & qui  meritoit 
le  moins  de  l'être  , fa  dureté  accompagnée  de 
malice  êtoit  bien  plus  digne  d’un  Turc.  Quel- 
que mal  que  j’en  aye  fouffert , je  luy  pardon- 
ne volontiers  , refolu  d’oublier  fon  nom  , que 
je  ne  rapporte  pas  icy  , parce  que  les  loix  du 
g^ianifme  me  le  défendent.  Il  ne  doit  pas 
ne  point  trouver  en  moy  de  charité  , parce 
qu  il  en  a manque  en  toutes  maniérés  à mon 
égard.  Enfin  ma  patience  étant  à bout,  & Ia£ 
fé  de  ces  cruautez  qui  ne  finifioient  pas  , je 
portay  mes  plaintes  à Mr.  de  Tranquefiiay 
Lieutenant  de  Roy , qui  tenoit  la  place  du 
Gouverneur  mort  depuis  peu.  Sa  generofité 
me  fut  un  afile  favorable  , 6c  il  voulut  bien 
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me  retirer  chez  luy  où  je  demeuray  fix  mois 

entiers. 

, Da«s  cet  intervale  de  temps  j’avois  emprun- 
te de  1 argent , 6c  je  croyois  qu'il  êtoit  d'un 
honnete  homme  de  le  rendre.  Peut-être  que 
mes  Parens  euffent  bien  voulu  payer  mes  det- 
tes , mais  ils  n’avoient  point  de  mes  nouvel- 
les m moy  des  leurs  , 3c  les  lettres  qu’ils  m’é- 
crivoient , paffoient  par  des  mains  officieufes 
qui  m’en  épargnoient  le  port.  U falîoit  donc 
chercher  quelqu’autre  moyen  de  m’acquiter  , 

, & je  le  trouvay  en  rencontrant  dequoy  fatis- 
raire  mon  inclination  naturelle  à voyager.  La 
penfee  me  vint  de  me  joindre  aux  Flibuftiers  » 
i f a^Cr  en  courfe  avec  eux  , 3c  d’emprunter  fl 
je  pouvois  de  l’argent  aux  Efpagnoîs,  pour 
payer  ce  que  je  devois.  Ces  fortes  cTemprunts 
ont  cela  de  commode  qu’ils  n’obligent  pas 
4L,  c0 01111(1  C^ux  de  ce  Pais-cy  , 3c  qu’ils  paffent 
pour  bonne  Guerre.  Et  puis  comme  cela  efl 
au  delà  de  la  Ligne  , on  n’y  parle  gueres  de 
reftitution.  Il  y a outre  cela  a remarquer  qu’a- 
iors  il  y avoit  rupture  entre  les  deux  Coujon- 
ces , 3c  commiftïon  en  forme ~<fe  Monfeigneuf 
^l’Amiral  pour  courre  fus  aux  Efpagnols. 

^ Il  n’êtoit  plus  queftion  que  de  trouver  un 
Capitaine  à qui  me  donner  , 6c  je  n’y  eus  pas 
de  peine,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  pour  lors 
beaucoup  à choifîr.  Laurent  de  Grajf  me  parût 
à peu  prés  tel  qu’il  me  le  falloir  , il  êtoit  bon 
homme  pour  un  Corfaire  , 6c  quoy  que  nou- 
vellement arrivé  , il  ne  demandoit  qu’à  partir 
aon  plus  que  moy.  Nous  fûmes  en  peu  d’h  eu- 
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re  contens  l’un  de  l’autre  , & amis  comme 
gens  qui  vont  courre  la  même  fortune  , & 
mourir  apparament  enfemble.  C’êtoit  furquoy 
nous  pouvions  conter  avec  plus  de  vray-fem- 
blance  & de  raifon  , c’êtoit  pourtant  à quoy 
nous  penfions  le  moins.  Le  départ  occupoit 
tout  mon  efprit , je  me  fournis  d’armes  Ôc  de 
mes  petites  neceffitez  aux  dépens  de  Mr.  de 
Tranquefnay  , qui  avoit  bien  voulu  me  faire 
des  avances  que  j’ay  acquittées  depuis  , & que 
je  n’oublieray  jamais.  Enfin  le  joui  en  arriva  , 
& je  ne  feray  point  de  difficulté  de  dire  qu’il 
me  parut  un  des  plus  beaux  de  ma  vie  • ce  fut 
le  22.  Novembre  de  l’année  1684.  que  nous 
partîmes  du  lieu  appelle  le  petit  Goave  fitué  en 
la  Côte  de  Yljle  de  S Domingue  au  nombre  dr 
I 20.  hommes  montez  fur  une  prifè  qtie  leCa- 
pitaine  Laurent  de  Graff  avoit  fiite  quelque 
temps  auparavant  fur  desEfpagnols  qui  fottant 
du  Port  de  Cartagenna  en  la  terre  ferme  de 
P Amérique  alloientpour  avis  en  Efpagne. 

Nôtre  deffiein  êtoit , d’aller  joindre,  comme 
nous  fîmes  , fous  la  conduite  de  ce  Capitaine 
une  Flote  de  Flibuftiers  , que  nous  efpcrions 
trouver  en  garde  devant  la  Havana  , qui  eft 
une  groffie  Ville  en  Vlflè  de  Cuba  du  côté  du 
Nord  , diftante  de  Vljlë  de  S.  Domingue  de 
quatorze  lieues. 

Le  4.  Décembre  nous  mouillâmes  l’Ancre 
a Yljle  de  la  Tortue  pour  y faire  de  l’eau  , nous 
en  repartîmes  le  6.  pour  retourner  à la  Côte 
de  S.  Domingue  { dont  cette  Ifïe  n’efi:  éloignée 
que  de  trois  lieues  ) nous  y arrivâmes  le  1 z% 
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& prîmes  fonds  au  Cap  François , où  nous  a- 
chevames  de  fore  nos  eaux  5c  nôtre  bois. 

xr  j \ nous  en  fortunes  5c  fûmes  pris  d’un 
*iOrd  a deux  lieues  de  la  rade  qui  nous  fit  per- 
re  notre  Chaloupe  qui  etoit  trop  grande  pour 
1 embarquer  fur  nôtre  Pont , nous  relâchâmes 
vers  le  foir  a Pabry  d’un  refeiff  où  nous  fûmes 
ODhgez  de  retarder  deux  jours  , pour  attendre 
wn  Canot  que  nous  avions  envoyé  acheter  au 
Cap  ( d ou  nous  étions  partis  ) pour  réparer 
la  perte  de  nôtre  Chaloupe. 

. Le  2°*  nous  appareillâmes  pour  tacher  à re- 
j oindre  le  Viftorieux  avec  lequel  nous  étions 
lortis  du  Cap  François  , c’êtoit  un  Navire  de 
Nantes  , qui  repoitoi t aux  IJlss  du  Vent  Mr.  le 
Commandeur  de  S.  Laurent , Lieutenant  Gé- 
nérai des  I fies  Françoifes  ôe  Côtes  de  terre  fer-» 
y1  n.^e  ^ ^nie.r^ue  » & Mr.  üegon  Intendant  de 
J imtce  j Police  5c  Finances  des  mêmes  Païs  » 
aufqueîs  nous  fervions  d’efeorte  , de  crainte 
qu  ils  ne  fuflènt  attaquez  des  Pirogues  Efpag- 
nols  qui  rodoient  vers  ces  hauteurs  , 5c  c’etoit 
avec  juftice  qu’on  s’interelïoit  pour  la  conser- 
vation de  ces  Meilleurs  qui  étoit  extrêmement 
chere  aux  Colonies  de  toutes  ces  Ifles  , parle 
bon  ordre  qu’ils  y entretenoient , l’exa&e  Poli- 
ce, 5c  la  tranquillité  dont  ils  les  failoient  joüirj 
mais  il  nous  fLit  impoflîble  de  découvrir  ce 
VaifTeau  , ne  fçaehant  la  route  qu’il  avoit 
fait. 

Le  23  . nous  filmes  la  nôtre  , 5c  fur  le  foir 
nous  apperc urnes  un  Navire  fous  le  vent  à 
/lotis  3 auquel  nous  donnâmts  la  chalfc , il  i 
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cargua  Tes  voilles  pour  nous  attendre  , & apres 
Ta  voir  joint  nous  fçûmes  que  c’ëtoit  le  Capi- 
taine le  Suer  de  Dieppe  qni  commandoit  une 
Flufte  nommée  V Amarante  , que  nous  quitâ- 
mes  pour  reprendre  nôtre  route. 

Le  25.  jour  & fefte  de  Noël  , il  fe  fît  un 
grand  calme  juiqu’au  2 6.  que  nous  eûmes  vent  « 
de  bout , qui  nous  obligea  de  relâcher  dans  le^ 
Port  flatta  en  la  Cofle  de  S.  Domingue , oàr 
nous  demeurâmes  jufqu’au  dernier  du  mois.  « 

Le  premier  Janvier  de  l’année  fuivante 
r6  85.  nous  doublâmes  le  Cap  ïranfoù.  Le  2. 
fur  les  dix  heures  du  matin  nous  doublâmes  le 
Cap  Cabron  $-  & vers  midi  celui  de  Samana 9 
tous  fîtuez  en  la  même  Cofte5  & il  nous  mou- 
rut cette  journée  un  homme. 


Le  4.  nous  pafïàmes  à la  veue  de  la  Mena* 
& le  5.  nous  rengeames  l’Ifle  de  Vuerto  Rico 
& la  Savona  , & fîmes  enfuite  le  Sud-eé 
Cart-Sud  jufqu’au  ri.  que  nous  découvrîmes 
les  Ifïes  d'Ave  fur  lefquelles  nous  courûmes 
jufqu’au  foir.  Le  12.  nous  les  doublâmes  en* 
viron  les  11.  heures  du  matin,  continuant^ 
toû jours  nôtre  route  au  même  Rlimb  de  Vent 
pour  arriver  à Vljle  de  là  Roca  , où  étoit  en- 
core un  autre  rendez-vous  de  nos  Baftimens  de 
guerre  que  nous  allions  chercher. 

Le  1 3 . fur  les  fept  heures  du  matin  nous  dé- 
couvrîmes la  terre  ferme  de  i’Amerique  , 8c 
le  14.  nous  eûmes  du  calme  qui  dura  jufqu’au 
1$.  à midi  qu’il  fraifehit,  nous  fifmes  le  Nord- 
nord-eft  jufqu’an  17.  que  vers  la  Lune  cou* 
chante nous  découArîmes  deux  Navùes  te 
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quatre  Bateaux  au  vent  à nous  éloignez  feule- 
ment de  la  portée  du  canon  , qui  avoient  le 
Cape  fur  nous  , ce  qui  fît  que  nous  virâmes  de 
bord  pour  nous  parer. 

Le  18.  a la  pointe  du  jour  un  de  ces  Ba- 
teaux appareillé  en  Tartanne  , commandé  par 
un  Capitaine  nommé  Jean  Rofe  , que  nous 
ne  connûmes  pas  d’abord  , nous  hefla  5 5c 
comme  Laurent  de  Grajf  nôtre  Capitaine 
avoit  une  Cornmiffion  de  Monfeigneur  le 
Comte  de  Thouloufe  grand  Admirai  de  Fran- 
ce , il  fit  répondre  de  Paris  , Ôc  ifTimes  Pa- 
villon 5 mais  Rofè  qui  ne  nous  connut  pas 
suffi  , croyant  .que  nous  voulions  nous  faire 
Navire  du  Roy  pour  efehaper  de  fes  mains , 
nous  envoya  deux  coups  de  Canon  pour  nous 
faire  amener  , fi  bien  que  les  prenant  pour 
Efpagnols  , nous  défonçâmes  deux  carts 
poudre  pour  nous  brûler  5c  faire  fauter  nô- 
tre Vaifïèau  , plutôt  que  de  tomber  entre  les 
mains  de  gens  qui  ne  nous  donnent  jamais  de 
quartier  , 5cr  nous  font  fouffrir  toutes  les 
cruautez  imaginables  , commençant  ordinai- 
rement par  le  Capitaine  qu’ils  pendent  avec  fà 
Cornmiffion  attachée  à fon  col  • mais  dans  cè 
moment  un  des  deux  Navires  nous  haufia  , 
qui  ayant  reconnu  le  nôtre  , nous  fit  le  fignal 
de  reconnoifiance  , ce  qui  nous  r’afieura  d’au- 
tant plus  , qu’au  lieu  d’Ennemis  que  nous  les 
croyions  5 ils  étoient  amis  & juftement  les 
Bafiimens  que  nous  cherchions  » ce  qui  nous 
obligea  de  mettre  à la  Cape  , pour  pafièr  la 
journée  à nous  vifîter  les  uns  les  autres. 
b b? 
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Les  deux  Navires  appartenoient  l’un  au  Ca- 
pitaine  Michel Landrejfon  nommé  la  Mutine ,5c 
cy-devant  la  Paix^Zx  l’autre  au  Capitaine  Lau- 
rent de  Graff  appelle  le  Neptune  , 5c  cy-de- 
vant le  S.  Franc  ijco  qu’il  avoit  quitte  pour  ve- 
nir dans  fa  prife  à S.  Domingue  y demander 
au  Gouverneur  une  nouvelle  Commiiîion  , le 
terme  de  la  fienne  étant  expiré  ; le  premier 
êtoit  de  cinquante  pièces  de  Canon  , 5c  l’autre 
de  quarante  quatre  , ces  deux  VaifiTeaux  avoient 
été  deux  ArmadiÜas  Efpagnols  qui  fortant 
l’année  precedente  du  fort  de  Cartagenna 
pour  prendrejes  Vaiiïèauxque  corn  m and  oient, 
tant  ces  Capitaines  Laurent  5c  Michel , qufc 
ceux  des  Capitaines  Jean  J^uet  5c  le  Sage  , 
fe  trouvèrent  pris  eux-mêmes  par  ceux  qu’ils 
vouloient  prendre  * 5c  à l’égard  des  quatre 
Bateaux  ils  êtoient  commandez  par  d’autres 
Capitaines  nommez  Rofe  Vigneron  , la  Gar- 
de Ôc  un  traiteur  Anglois  de  la  Jamaïque  ■-  ils 
nous  apprirent  qu’ils  êtoient  en  garde  en  cet 
endroit , pour  attendre  la  Patache  de  la  Mar- 
guerite 5c  Ton  efeorte  VaiiTeaux  Efpagnols  * 
qu’ils  croyoient  devoir  pafler  par  là  afin  de  tâ- 
cher de  les  prendre. 

Le  1 9.  nous  refoî urnes  de  quitter  ce  pofte  , 
^ ■ rc]es  tous  enfemble  pour  gagner 

l ifiâe  CÙrajfol , dont  la  plus  grande  partie 
appartient  à la  Compagnie  de  Hollande  • nous 
paflames  à la  veué  de  celles  de  Bonnaire  5e  de 
Rouble  , vers  les  deux  heures  après  midi  du 
meme  jour  , nous  donnâmes  la  chafïe  à un 
Bateau  Flamcnd  qui  vènoit  du  Port  de  U 
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Gaaira1  en  terre  ferme  , & qui  s’en  retourna 
a la  Ville  de  Curajfol , deux  lieu'és  fous  le  vent 
de  laquelle  nous  prîmes  fond  le  foir  au  Port  de 

Smiïa  Barba,  ^ 

Le  20.  nous  dépêchâmes  le  Bateau  com- 
mande par  la  Garde  pour  aller  à la  Ville  de- 
mander au  Gouverneur  permiiïîon  de  traiter 
des  Mats  pour  le  Navire  du  Capitaine  Laurent, 
qui  avoit  été  defmâté  par  un  Ouragan  vers 
l IJle  de  S.  Thomas  , il  nous  refufà  tout  à plat*. 

fit  fermer  les  Portes  de  fa  Ville  : le  Bateau 
étant  de  retour  , & nous  ayant  fait  raport  du 
refus  de  ce  Gouverneur  , je  lui  portay  une 
copie  de  nôtre  Commifiîon  , efperant  parla 
l’engager  de  nous  accorder  ce  que  nous  lui  de- 
mandions , mais  il  perfifta  dans  fon  refus-, 
durant  eét  intervalle  une  partie  de  nos  gens  ne 
îaifià  pas  de  defeendre  à terre  , & même  d’en- 
trer dans  la  Ville  apres  avoir  laiffé  leurs  épées 
aux  Portes. 

Le  23  . nos  Navires  levèrent  l’Ancre  , pour 
aller  mouiller  a Santta-Crux  , fept  lieues  fous 
le  vent  de  cette  Ville  . ils  pafTerent  devant 
le  Fort  , qu’ils  {aluerent , 8c  qui  leur  rendit 
coup  pour  coup.  Mais  le  Gouverneur  nous 
Voyant  environ  200.  hommes  dans  la  Ville  , 
nous  fit  dire  , le  24.  à Ion  de  tambour  , d’en 
fbrtir  & de  retourner  incetfàmment  à nos 
bords  , 8c  qu’il  nous  donneroit  des  Chalou- 
pes pour  nous  y porter  , moyennant  deux 
pièces  de  huit  par  telle.  Je  m’apperceus  incon- 
tinent qu’il  nous  vouloit  empêcher  d’y  retour- 
ner par  terre , parce  que  comme  il  falloir  pour 
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cela  traverfcr  un  Lagon  quieft  au  pied  du  Fort, 
il  avoit  deffendu  de  nous  paflèr  5 ce  qui  m’er- 
bligea  de  l’aller  trouver  pour  lui  dire  que  nous 
le  remercions  de  Tes  Chaloupes  , que  fi  nous 
euffions  eu  le  defTein  d’aller  par  Mer  joindre 
nos  Vaifîèaux  , nous  avionsdes  Pirogues  pour 
nous  y porter  & que  nous  ne  défilions  y re- 
tourner par  terre  que  pour  nous  promener» 
à quoi  il  me  répondit  que  c’étoit  les  habitans 
qui  faifoient  difficulté  de  nous  laiffier  voir  leur 
Ifle  , nonobftant  quoy  il  ne  laifTa  pas  de  nous 
faire  pafîer  le  Lagon  , & delà  nous  fûmes 
deux[  jours  en  chemin  pour  arriver  le  2 6.  à 
SanBa  Crux  , où  nos  Navires  nous  atten- 
doient. 

Nous  aprîmes  depuis  que  le  motif  de  l'indi- 
gnation de  ce  Gouverneur  contre  nous  , pro- 
venoit  de  ce  que  quelque  temps  auparavant , 
les  Navires  des  Capitaines  Laurent  & Michel 
avoient  pris  devant  la  Havana  deux  Vaifîeaux 
Hollandois  frétez  de  l’Efpagnofiqui  portaient 
200000.  pièces  de  huit  , dont  moitié  appar- 
tenoit  à cette  Compagnie  de  Hollande  , & 
Pàutre  moitié  aux  Efpagnols.  Ces  derniers 
contre  lefquels  nous  étions  en  guerre  , ayant 
feuls  été  pillez  , en  furent  dédommagez  par 
les  Hollandois  qui  conduiraient  ces  deux  Yaif- 
feaux  , qui  partagèrent  avec  eux  les  100000. 
pièces  de  huit  appattenantes  à leur  Compag- 
nie ; où  les  Flibuftiers  n’avoient  pas  touché  , 
n’ayant  point  de  guerre  avec  elle  ; & perfua- 
derent  aifement  à fes  commis  que  le  tout  avoit 
été  pris  5 ainfl  nous  portions  la  peine  de  la 
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friponnerie  que  ces  Holiandois  faifoient  à leui 
propre  nation. 

Qu°y  que  cette  lfie  de  Cura  {fol  foit  afTez 
connue  en  France  , je  ne  laifTerai  pas  de  re. 
marquer  en  palErnt , qu’elle  eft  de  même  tem- 
pérature que  celle  des.  Eomngue,  & qu’il  y 
croit  les  memes  fruits.  Que  le  terrain  y eft  uni 
prefque  par  tout,  & le  païs  fort  découvert 
par  le  peu  de  bois  qu’on  y rencontre  , la  terre 
en  bien  des  endroits  y eft  prefque  fterile,  & 
raporte  peu  a fes  Maîtres , qui  ne  recueillent 
pour  leurs  vivres  que  du  Mays  & du  petit  Mil. 
Elle  eft  neanmoins  arrofée  de  plufieurs  fources 
& Rivières  , la  Ville  eft  petite  , mais  fort  jolie, 
ceinte  d une  muraille  très  haute  & fort  mince  , 
ion  Port  eft  beau  & feur  , le  Fort  qui  le  com- 
mande , auffi  bien  que  la  Ville  eft  alTez  régu- 
lièrement fortifié,  les  Habitons  y font  de  plu- 
fieurs Religions  qui  ont  leurs  exercices  libres  , 
dont  les  principales  font  celle  des  Holiandois  ’ 
celle  des  Juifs  & celle  des  Coacres  , pour  cha- 
cune defquelles  il  y a dans  la  Ville  un  temple 
particulier.  Leur  commerce  eft  de  fucrequi 
cioit  chez  eux  , ôc  de  laine  qui  provient  des 
moutons  dont  ils  ont  grand  nombre  3 outre 
les  cuirs  qu’ils  retirent  de  ces  animaux  /&  d’u- 
^ de  vaches  qu’ils  nou- 
riflent  dans  les  lieux  les  plus  bas  & les  plus  ar- 
rofez  de  cette  Ifle  ou  les  pâturages  font  plus 
abondans.  Ils  font  tous  portez  dJinclination 
pour  la  nation  Efpagnoîle  , avec  laquelle  ils 
font  leur  plus  grand  négoce. 

Le  27.  nous  appareillâmes  5c  filmes  route 
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pour  le  Cap  la  Ve  lia , qui  eft  terre  ferme  de 
l’ Amérique  , oïl'  nous  avions  deffein  de  nous 
pofter  pour  attendre  la  Patache  de  la  Margue- 
rite > dont  j’ay  cy  devant  parlé.  Le  même 
jour  le  Bateau  du  Capitaine  Vigneron  fe  feçara 
d’avec  nous  , 5c  partit  pour  retourner  a la 
Cofte  de  5.  Domingue  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
a {fez  de  monde  pour  frire  la  guerre  , n'ayant 
qïïevîngt  hommes  dans  fon  bord. 

Le  30.  étant  arrivez  à ce  Cap  nous  y 
mouillâmes  , 6c  fifmes  monter  fur  fon  fom- 
met  une  Vigie  ou  Sentinelle  de  quinze  hom- 
mes pour  nous  avertir  quand  ils  appercevroient 
la  Patache.  Mais  le  lendemain  on  jugea  plus 
à propos  de  fe  fervir  du  moyen  fuivant  pour 
en  apprendre  des  nouvelles.  Le  1.  Février 
nous  envoyâmes  de  ce  lieu  le  Bateau  du  Ca- 
pitaine Kofe  à l’embouchure  de  la  Riviere  de 
la  Ache  en  terre  ferme  ? habitée  par  les  Espa- 
gnols , 6c  disante  du  Cap  où  nous  étions 
d’environ  vingt  lieues,  fous  prétexte  de  traiter 
de  marchandifes  avec  eux  , mais  en  effet  à def- 
fein  d’en  faire  quelques-uns  prifonniers,  pour 
fçavoir  fl  cette  Patache  étoit  paffée  ou  non  5 
parce  qu’elle  avoit  accoutumé  de  prendre  une 
partie  de  fa  charge  dans  cette  Riviere. 

En  attendant  le  retour  de  ce  Bateau,  je  def- 
cendis  à terre  accompagné  de  quelques  autres  5 
pour  confiderer  Ôc  reconnoitre  les  environs 
du  Cap.  J’appris  qu’il  eft  habité  d’une  nation 
d’indiens  tres-cruelle  , barbare  6c  fauvage  „ 
qui  n’a  amitié  ni  focieté  avec  aucun  autre  Peu- 
ple V non  pas  même  avec  les  Efpagnols  qui  1er 
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environnent;  ikmangent  indifféremment  tous 
ceux  qu  ils  peuvent attrapërTils  ne craisnenTcTue 
les  armes  blanches  ; mais  quant  aux  armes  à 
feu, ils  n en  ont  nulle  apprehenfion.  Nous  nous 
contentâmes  d’en  voir  quelques-uns  en  nous 
retirant,  fans  nous  donner  la  curiofité  d e~ 
prouver  leurs  dents  , en  pénétrant  plus  avant 
dans  une  terre  , où  il  n'y  avoit  rien  à gagner 
Je  ne  puis  me  difpenfer  de  donner  içy  un 
exemple  furprenant  de  ce  que  je  viens  de  dire 
& de  ce  que  ces  gens  font  capables  de  faire  ’ 
que  je  tiensdes  plus  anciens  Flibuftiers  del’A- 
merique.  , Le  Marquis  de  Maintenon  Gouver- 
neur de  1 IJle  Marie  Galante,  qui  comman- 
doit  pour  le  Roy  une  Fregatte  nommée  la  Sor- 
cière, ayant  fait  une  prife  armée  de  quatorze 
pièces  de  canon  fur  laquelle  il  s’embarqua , fe 
trouva  un  jour  effloté  de  fon  Navire  de  suer- 
re,  & fut  obligé  pour  faire  de  Peau  de  moiiil- 
1er  a JB oca-del-Drago  en  terre  ferme  de  l’Ame- 
rique  , habitée  par  une  même  nation  d’indiens 
que  celle  du  Cap  la  Vella.  Il  approcha  fon  Na- 
vire le  plus  prés  de  terre  qu’il  pût , & paiïà 
tous  Tes  canons  d’un  bord  , à la  faveur  def- 
quels  il  envoia  fa  Chaloupe  a terre  avec  vingt- 
deux  hommes  armez  pour  emplir  fes  futailles. 
Ces  Sauvages  étant  cachez  fur  ie  bord  de  la 
Mer  ne  donnèrent  pas  le  temps  à la  Chaloupe 
de  terir  , mais  fe  jettant  à l’eau  avec  précipita- 
tion , ils  fondirent  deffiis , & malgré  le  feu 
perpétuel  du  canon  du  Navire,  ils  l’enleve- 
rent  avec  les  vingt-deux  hommes  à plus  de  cin- 
quante pas  avant  en  terre ,,  où  apres  les  rolne 
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tlicz  , ils  en  chargèrent  chacun  un  fur  leur  dos? 
6c  les  emportèrent.  Enfuite  ils  furent  à la 
nage  entre  deux  eaux  couper  les  cables  du  Na- 
vire pour  le  faire  venir  à la  Code  , efpérant  en 
faire  autant  à ceux  de  dedans  5 qui  par  bon- 
heur eurent  le  temps  de  defreler  leurs  voilles,6c 
d’apareiller  pour  s’éloigner  de  terre. 

le  2.  du  même  mois  nous  mîmes  nos 
Vaifleaux  à la  bande  pour  efpalmer  , & le  8. 
le  Bateau  de  Rofe  revint , qui  nous  rapporta 
que  f tôt  qu’ils  eurent  moüillé  à l’embouchu- 
re de  la  îiviere  de  la  Ache  , ils  avoient  envoyé 
un  petit  Canot  à terre  avec  fx  Anglois  ( qui 
étoient  parmy  leur  équipage  , ôc  qui  avoient 
la  paix  en  ce  temps  avec  les  Efpagnols  , ) ils 
convinrent  avec  eux  que  le  lendemain  à Soleil 
levant , ils  tireroient  un  coup  de  canon  pour 
les  avertir  de  venir  traiter  à bord  5 que  la  nuit 
ils  mirent  trente  hommes  à terre  pour  ïurpren- 
dre'  ceux  qui  iroient  6c  viendroient , mais  que 
les  Efpagnols  s’appercevant  du  piege  qu’on 
leur  tendoit  tirèrent  toute  la  nuit,  pendant  la- 
quelle ils  furent  toujours  en  allarme  , que  le 
matin  nos  gens  tirèrent  le  coup  de  canon  dont 
on  étoit  convenu  pour  le  (îgnal , & iiïerent  pa- 
villon Anglois  5 mais  que  cela  n’avoit  fervy 
de  rien  , parce  que  félon  toutes  les  apparences» 
les  Efpagnols  n’étoient  pas  en  gouft  pour  lés 
marchandifes  dont  ils  s’étoientapperceus  qu’on 
vouloit  traiter  avec  eux.  De  forte  que  nôtre 
de {fein  étant  évanté  , nos  gens  avoient  levé 
l’ancre  , 6c  nous  étoient  venus  rejoindre. 
ple<n^n  COIÏime  nGUS  crûmes  qu’il  n’y  avoit 
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plus  cTefperance  que  la  Patache  dutpafTer, 
nous  trnllnes  confeil  a nôtre  bord  pour  former 
un  autre  defLin  $ mais  n'ayant  pu  faire  nôtre 
accommodement  avec  le  Capitaine  Laurent 
( qui  ctoit  Bourgeois  des  deux  tiers  du  Navire 
le  Neptune  ) parce  qu’il  vouloir  faire  avec 
nous  une  charte  partie  qui  nous  parut  defavan- 
tagcufe , nous  nous  en  débarquâmes  le  nom- 
bre de  quatre-vingt- fept  ôc  remontâmes  dans 
la  prife  avec  laquelle  nous  étions  fortis  de  S.  Do - 
tningue  , nous  feparant  ainfi  d'avec  Iuy.  Il  le- 
va l'ancre  le  23.  Ôc  fît  route  pour  y retour- 
ner. Les  Capitaines  Michel  ôc  Jean  Rofe  la 
levèrent  auffi  , & prirent  celle  de  Cartagemaç 
Sc  nous  qui  étions  irrefolus  de  ce  que  nous  de- 
vions faire  , nous  fuivimes  ces  derniers. 

Le  15.  nous  trouvâmes  une  forte  brife 
d Efl  , qui  nous  fît  depafTer  une  Riviere  qui  efl 
en  terre  ferme  , que  les  Efpagnols  nomment 
Rio-grande  , où  nous  devions  faire  de  l'eau  qui 
f é trouve  douce  dans  la  mer  à trois  ôc  quatre 
lieiies  de  fbn  embouchure,  pour  peu  qu'il  pleu- 
ve 5 Ôc  pourveu  qu'on  la  puife  fur  la  fuperfî- 
cie.  Sur  les  trois  heures  aprés-midy  du  même 

Jour  , nous  vîmes  notre  Dame  de  la  Poupa  , 
Ouflî  en  terre  ferme  $ ôc  mouillâmes  le  16. 
aux  IJlës  S*  Bernard.  Nous  en  partîmes  le  foir 
avec  trois  Pirogues  feulement , pour  aller  au 
vent  de  Cartagenna  tâcher  à nous  emparer  des 
vivres  qu’on  yporteincefïamment , ôc  en  effet 
notre  deflêin  nous  reiiilît. 

Le  r8.  nous  en  revinfmes  avec  fept  Piro- 
gues chargées  de  May  s que  nous  y avions  pri- 


1 


à la  Mer  de  Sud , en  1 68  f . *9 

ès,  Les  Efpagnols  qui  les  conduifoierit  nous 
jpprirent  qu’il  y a voit  dans  le  port  de  Car  ta- 
renne*  deux  Gallions  5 que  la  flote  Efpagnolle 
étoit  à Pucrto-Bcllo  , & qu’il  en  devoit  fort» 
dans  peu  deux  Bâtimens , l’un  de  vingt  pièces 
de  canon,  & l’autre  de  vingt -quatre.  Mais  nous 
ne  jugeâmes  pas  à propos  de  les  épier  , parce 
qu’ils  ne  purent  pas  nous  apprendre  le  temps 
qu’ils  fortiroient.  • 

Le  2 2 . à midy  nous  levâmes  l’ancre , oc  iur 
le  foir  nous  découvrîmes  la  pointe  Picaron  en 
terre  ferme  > & les  Ijl.s  de  P aimas  $ en  fuite  de 
quoy  environ  les  deux  heures  de  nuit  , nous 
doublâmes  la  pointe  de  la  plus  grande  de  ces 
Ides.  Le  2 3 au  matin»  nous  nous  trouvâmes 
effiotez  des  Capitaines  Michel  Ôc  R ofe  , & le 
même  jour  nous  prîmes  refolution  entre  nous 
de  tenter  la  voye  de  traverfer  la  terre  ferme  , 
afin  de  palier  à la  mer  de  Sud.  Pour  y parve- 
nir nous  fifmes  route  pour  la  baye  de  Vide 
d’Or  , habitée  par  les  Indiens  âesSambes  , ann 
de  fçavoir  d’eux  ( avec  lefquels  nous  étions 
amis  ) quel  fuçcés  avoient  eu  d’autres  Elibu- 
ftiers  $ qu’on  nous  avoit  dit  y être  pafiez  quel- 
ques mois  auparavant. 

La  nuit  du  25.  au  24.  nous  mîmes  a la 
cape  , aprehendant  d’entrer  dans  le  Golfe  d'A- 
rien. Le  24.  à la  pointe  du  jour  nous  appro- 
châmes la  terre  pour  la  reconnoître  , & nous 
trouvâmes  que  c’étoit  la  pointe  du  vent  de  ce 
Golfe  que  les  courans  nous  avoient  fait  dou- 
bler. 

Entre  ce  Golfe  5c  le  Cap  de  Matance  , u ai* 
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™“e.  chofi\  affez  remarquable  ; c’efl  qu« 
nous  avions  dans  nôtre  bord  un  fcidat  des 

Vent  de  r EfpaSne  > flue  nous  avions  pris  au 
Vent  de  Cmtagenna  dans  l’une  des  Pirogues 

voi/nnTo  ' MayS;  leqUel  aa  <ftfefPoir  ^ & 
” ’ qnoy  qu’on  le  traitât  douce- 

ent  & humainement , prit  refolution  , com- 

moiv  f11Ut  pa^.  ‘1  ,fu'te  > ^e  Ce  jetter  à la  mer  , 
mon  a cinq  a fix  fois  fur  le  bord  fanspouvoit 

rrerCUtern!1  deffei"  ’ aP'-«emment  par  une  fe- 
e îehftance  qu’il  trouvoit  en  luy-même; 
mais  enfin  apres  plufieurs  tentatives  il  s’y  jct- 
ta  , ce  qm  ayant  excité  ma  curiofité  je  trou- 
i S etolt  deffirit  d’un  fcapulaire  qu’il 
portoit  (ur  lui,  & l’avoit  pofé  fous  l’affuft 
un  canon  , ce  qu  il  y a encore  d’extraordi- 
ire,  c-eft  que  contre  l’ordinnire  des  corps 
pefans  qui  enfonfeiu  tout  cPu£  coup  d*a nr 

! “J*  \t  P°Ité  longtemPs  Pur  le  dos  à cô- 
te du  Va, fléau  quoi  qu’il  fift  à nos  yeux  tous 
les  efforts  pour  fe  noyer  ; la  compaffion  nous 
«lyant  engagez  deluy  jetter  des  maneuyres  pour 
e fauver  , non  feulement  il  ne  voulut  pas  s’en 
ftrvir  mais  même  il  fe  tourna  fut  le  vifage 
oc  coula  a fond.  5 

. pe  25-  à onze  heures  du  matin , nous  ar- 
rivâmes & mouillâmes  à l'ifle  d’or  , & en 
donnant  fond  nous  tirâmes  un  coup  de  canon, 
ann  d avertir  les  Indiens  de  nôtre  arrivée.  En 
meme  temps  nous  fûmes  à terre  pour  rècon- 
noitre  un  pavillon  que  nous  y avions  décou- 
vert de  loin  , nous  y trouvâmes  trois  hommes 
«les  équipages  de  deux  Capitaines  nomme* 
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rogniet  5c  Lefcuier , qui  nous  apprirent  qu’ils 
oient  demeurez  là  pour  n’avoir  pû  fuivre 
s autres  Flibuftiers  , qui  êtoient  en  chemin 
dut  gagner  la  mer  de  Sud  , fous  la  conduite 
e ces  deux  Capitaines  ; 5c  qu’aufïi-tot  qu’ils 
ous  avoient  apperceus  , ils  avoient  arbore  ce 
avillon  , pour  nous  faire  lignai  de  venir 

eux. 

Le  26.  il  vint  des  Indiens  à nôtre  bord 
our  apporter  des  lettres  , qui  s’adrefloient  aux 
remiers  Flibuftiers  qui  viendroient  moiiiller 
ans  cette  Rade;  pour  leur  donner  avis  qu’ils 
toient  patfez  au  nombre  de  cent  foixante  5c 
ix  hommes  à cette  mer  , 5c  peu  de  temps 
vant  eux  environ  cent  quinze  Anglois.  Ils 
onnoient  encore  quelques  avertifiemens  iur 
1 conduite  que  dévoient  tenir  à l’égard  des 
ndiens  , ceux  qui  pafleroient  par  leurs  terres  ; 
k entr’autres  chofes , qu’il  falloit  avoir  une 
rrande  complaifanee  pour  eux.  Ces  avis  nous 
onfirmerent  entièrement  dans  le  projet  que 
ious  avions  fait  de  faire  ce  voyage  ; 5e  quoy 
|ue  nous  ne  billions  que  quatre-vingt  lept 
lommes  , nous  nous  préparâmes  pour  partir. 
?endant  ce  temps  d’autres  Indiens  vinrent 
mflï  à nôtre  bord  * qui  nous  informe- 
•ent  que  les  Capitaines  G rogniet  5c  Lefcuier 
Soient  encore  dans  leurs  terres  , 5c  n’étoient 
pas  décendus  à la  mer  de  Sud , ce  qui  nous 
obligea  de  leur  écrire  par  un  de  ces  deux  In- 
diens, pour  leur  mander  que  nous  les  allions 
trouver. 

Le  27.  à midy  nous  -vîmes  entrer  dans  ce 
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meme  Port  , les  Capitaines  Michel  5c  Kofe  t 
nous  fûmes  à leur  bord  pour  apprendre  ce  qui 
les  a voit  obligé  de  venir  mobilier  en  cette  ra- 
de. Ils  nous  dirent  qu’ils  venoient  de  chnlïer 
un  Navire  Espagnol  nommé  le  Hardi  , qui 
iortoit  de  5.  Jago  en  la  Cofte  de  Cuba , 5c 
alloit  à Cartagenna  ± 5c  que  ne  l'ayant  pu 
joindre  , ils  êtoient  entrez  en  ce  Port , com- 
me le  plus  proche  pour  y faire  de  l’eau.  Nous 
leur  communiquâmes  les  lettres  dont  je  viens 
de  parler,  ce  qui  fit  naître  à plufieurs  dJen- 
tr’eux  l’envie  d’augmenter  nôtre  nombre  * de 
maniéré  qu’il  fe  débarqua  du  VaifTeau  àz  Mi- 
chel cent  dix-huit  hommes,  5c  l’équipage  en- 
xier  de  Ro/?  , confiftant  en  fbixante  5c  quatre 
qui  brûlèrent  leur  Bateau  apres  en  avoir  payé 
le  prix  a fes  Bourgeois.  De  lôrte  que  le  29. 
nous  quittâmes  nos  bords , 5c  décendîmes  à 
terre  , ou  nous  campâmes  au  nombre  de 
deux  cent  foixante  quatre  hommes.  Quant  à. 
notre  Vaille  aux , nous  le  lailïàmes'  entre  les 
mains  du  Capitaine  Michel»  plutôt  que  d.e 
le  brûler. 
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P A S S A G E 

[V  TRAVERS  DE  LA  TERRE  FER* 
me  de  l’Amérique  , four  aller  gagner 
la  Mer  de  Sud. 

LE  Samedy  1,  jour  du  mois  de  Mars  de 

l’anne'e  1685.  après  avoir  recommandé  vfj 
totre  voyage  à Dieu 7 nous  nous  mîmes  en (tA*& 
hemin  fous  le  commandement  des  Capitaines  w 
lofe  , Picard  & Defmarais  , guidez  par  deux 
Capitaines  Indiens  , & environ  40.  hommes 
le  leurs  gens  , pour  foulager  les  plus  chargez 
l’entre  nous.  Nous  ne  pûmes  faire  pendant 
:ette  journée  qu’ environ  3 . lieues  de  chemin, 
k campâmes  fur  le  bord  d’une  Rivière  5 apres 
ivoir  pâlie  par  un  Pais  qui  nous  parut  d’abord 
brt  affreux  , Ôc  enfuîte  très  - diffi  cil  e à marcher, 
i caufe  des  Montagnes  , des  Précipices  & des  • 
Forêts  impénétrables  dont  il  ef:  par  tout  rem- 
?ly  , & dont  la  difficulté  augmenta  encore  par 
me  gvoffe  ployé  qui  tomba  toute  la  journée 
fuivante  , outre  qu’en  montant  ces  Montagnes 
}ui  font  d’une  prodigieufe  hauteur,  nous  étions 
iccablez  de  la  pefanteur  des  munitions  , armes 
5c  ferremens  que  nous  portions.  A la  décente 
de  ces  Montagnes  , nous  tombâmes  dans  une 
plaine  , de  laquelle  le  Pais  quoy  que  fans  traces 
ni  chemins,  nous  eût  paru  allez  aifé  , s’il  n’eût 
pas  falu  trayerfer  44.  fois  en  deux  lieues  de  che- 
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min  une  même  Riviere  , laquelle  ne  coulant 
qu  entre  des  roches  fort  gliflàntes  , nous  cau- 
loit  une  extrême  peine  quand  nous  la  palïïons, 
etant'toujours  en  danger  de  tomber. 

Le  4.  nous  couchâmes  à un  Carbet  d’in- 
diens , qui  eft  un  logement  fpatieux  , fait  à peu 
près  comme  une  grange  , dans  laquelle  ils  ont 
coutume  de  s attembler.  Nous  y (Ajournâmes 
le  5.  pour  aller  à la  chatte  que  nous  trouvâmes 
tr-es-abondante  par  la  quantité  de  bêtes  fauves 
& d’oifeaux  de  toutes  fortes  , dont  ce  Pais  eft 
peuple.  Nous  y vîmes  entr’autres  des  animaux 
appeliez  par  les  Indiens  Mampwtrys  , de  que 
nous  appellions  Trejfes , parce  qu’en  marchant 
chacun  de  leurs  pieds  imprime  fur  la  terre  la  fi- 
gure de  ce  fi  m pie.  Cet  animal  eft  auttî  gros 
S’LUÏ1  Bouvillon  , d’un  poil  plus  court  de  plus 
litte  , les  jambes  courtes,  la  tête  comme  un 
afne  , mais  ie  nez  plus  pointu  , de  marche  au 
fond  de  l’eau  comme  fur  la  terre.  Des  Cochons 
qu  on  nomme  a l’efvent , à caufe  de  l’ouver- 
tuie  en  maniéré  de  nombril  qu’ils  ont  (ur  le 
dos.  Des  Agoutils  & Ouiftitils  qui  font  l’un  de 
1 autre  a peu  prés  comme  ce  que  nous  appel- 
ions en  France  Cochons  d'Inde  > mais  plus  gros. 
Des  Singes  qui  font  prefque  auttî  gros  que  des 
moutons  , lefqueis  habitent  les  Forets  , de  ne 
decendent  que  rarement  des  arbres  fur  lefqueis 
ils  trouvent  toujours  leur  nourriture.  Ils  ont  la 
vie  fi  dure  , que  quand  on  les  veut  avoir , à 
moins  de  leur  donner  le  coup  de  fufil  dans  la 
tete  , ou  qu’il  leur  traverfe  les  deux  épaules  , ils 
ne  tombent  point  à terre  $ de  louyent  nonob- 
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bint  cela  ils  ont  l’adrefTe  en  tombant  de  tour- 
ner leur  queue  , qu’ils  ont  fort  longue  , à l'en* 
our  d'une  branche  d’arbre  ou  ils  demeurent 
iifpendus , & y fechent  étant  impofîîble  de 
es  y aller  prendre  ; parce  qu’ils  choififfent  or- 
kihairement  les  arbres  les  plus  élevez  pour  leur 
etraite. 

Je  ne  puis  me  fouvenir  fans  rire  de  l’a&iot* 
jue  je  vis  faire  à un  de  ces  animaux  , auquel 
iprés  avoir  tiré  plufieurs  coups  de  fufîl  qui  lui 
mportoient  une  partie  du  ventre  , en  forte  que 
outes  fes  tripes  fortoient  5 je  le  vis  fe  tenir  d’u- 
îe  de  fes  pâtes  ou  mains,  fi  Ton  veut , aune 
jranche  d’arbre5  tandis  que  de  l’autre  il  rama£> 
bit  fes  inteftins  qu’il  fe  refouroit  dans  ce  qui 
uy  reftoit  de  ventre.  Il  y en  eut  un  autre  à 
pii  j’avois  donné  un  coup  de  fufil  chargé  à 
nenu  plomb  au  travers  du  mufeau  , lequel  fe 
rouvant  aveuglé  par  le  fa  ng  qui  foitoit , avoit 
induilrie  de  fe  débarbouiller  avec  des  feiiilies 
le  l’arbre  fur  lequel  il  étoit. 

Nous  y trouvâmes  encore  des  H mats  , qui 
ont  des  oyfeaux  deux  fois  aufïï  gros  que  des 
> croquets  > aufquels  ils  refîemblent  prefque  eit 
out , jufques  au  cry  , mais  ils  ont  un  pluma- 
ge infiniment  plus  beau  5 car  leurs  ailles  ôc 
sur  queue  qui  eit  fort  longue  , font  d’une  cou- 
cur.de  feu  fi  vive  & fi  brillante-,  qu’on  ne 
cauroit  long-temps  • fixer  fa  veuë  de  (Tus,  fans 
n être  ébloüy.  Nous  y vîmes  des  Oecos  qui 
bnt  à peu  prés  comme  nos  poulies  d’Indes  ; 
nais. avec  cette  différence  encore,  qu’ils  ont 
-*  tète  ornée  d’un  plumet  fait  comme  une  crc* 
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te  de  coq  , & ont  le  tour  des  yeux  jaune  , ife 
font  de  couleur  differente  , le  mâle  étant  d’un 
plumage  tirant  fur  le  roux  , au  lieu  que  la  fe- 
tnelle  l'a  noir  , & on  ne  les  trouve  jamais 
1 un  fans  l'autre.  Des  Perdrix  qui  font  plus 
groffes  qu’en  Europe  , d’une  chair  plus  blan- 
che & moins  bonne  , & dont  le  chant  eft  dif- 
ferent des  nôtres.  Des  Faifans  qui  font  plus 
petits  que  ceux  de  l’Europe,  ôc  d’une  chair 
beaucoup  moins  agréable  au  gouft;  mais  leur 
chant  eft  prefque  le  même.  Il  y a encore  une 
tnuîtitude  d’autres  fortes  d'oifeaux  , dont  il  fe- 
roit  inutile  de  grofîîr  ce  Journal;  parce  que  co- 
rne les  Ifles  de  P Amérique  en  font  remplies 
ils  ont  été  exa&ement  marquez  dans  les  Rela- 
tions qn’on  en  a fait , &:  il  fuffit  que  jefaflê 
la  defcription  de  ceux  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  ces  Ifles  , ou  qui  font  d’une  autre  nature. 
Je  diray  pourtant  encore  que  les  Lézards  y 
font  en  abondance  , & de  differentes  gran- 
deurs , ce  font  des  animaux  qui  reffemblent  à 
peu  de  chofe  prés  â ceux  qu’on  appelle  C aye- 
cr7rfents  , dont  j'auray  occafion  de  parler  dans 
la  fuite  5 leur  chair  efl  très  bonne  à manger, 
& leurs  œufs  qui  font  de  la  grofïèur  de  ceux  du 
pigeon  , font  d’un  gouft  excellent  & beaucoup 
meilleur  que  ceux  de  nos  poules  5 cette  chaffe 
nous  fut  d’un  grand  fecours  dans  la  fai  ni  que 
nous  endurions  , parce  que  c’étoit  le  premier 
repas  que  nous  avions  fait  depuis  nôtre  mar- 
che, mais  je  conte  cela  pour  peu  de  chofe  au 
prix  des  miferes  qu’il  nous  fâlut  fouffrir  dans 
une  infinité  d’autres  rencontres. 


, Àh  Mer  de  Sud  ,cn  i6$$.  2-7 

Enfin  après  fix  jours  d’une  marche  fatigante 
6c  pénible  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  s’ima- 
giner , nous  arrivâmes  à une  riviere  que  les 
Indiens  & les  Efpngnols  appellent  Boca  dd 
chica  laquell? fe  va  rendre  à la  Mer  de  Sud. 

Le  7.  les  Indiens  de  ce  lieu  nous  menèrent 
voir  des  arbres  propres  à faire  des  Canots  , 
pour  nous  fervir  à décendre  par  cette  riviere 
dans  la  Mef  de  Sud.  Nous  nous  mîmes  aufli- 
tôt  à travailler  pour  les  conftruire  avec  les  ou- 
tils & ferremens  que  nous  avions  portez  , 
apres  nous  être  accommodez  avec  les  Capitai- 
nes de  ces  Indiens  pour  nous  fournir  de  vivres» 
qui  confifioient  en  Mays , en  Patates , en  Ba- 
nanes Sc  en  racines  de  Manioc  , jufqu’à  l’a- 
chevement  de  cet  ouvrage  , moyennant  quoy 
nous  leur  donnâmes  de  la  toille  , des  couteaux, 
du  fil  , des  éguilles  , des  épingles  , des  ci- 
zeaux  , des  haches  , des  ferpes , des  peignes  , 
de  quelques  autres  petites  merceries  dont  ils 
font  beaucoup  de  cas  ; & quoi  que  Sauvages 
ne  biffent  pas  de  connoître  l’utilité  qui  leur 
revient  de  ces  chofes. 

Ce  fut  en  partie  avec  ces  bagatelles  que  nous 
vécûmes  & nous  entretinfmes  en  bonne  intel- 
ligence avec  eux  pendant  nôtre  paffigefur  leurs 
terres  5 mais  ce  qui  rendoit  pour  nous  la  con- 
joncture encore  plus  favorable  , c’éroit  le  refi- 
fentiment  qu’ils  avoient  en  ce  temps  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  avoient  receus  des  Efpa- 
gnols  , dont  ils  étoient  fi  outrez  qu’ils  implo- 
roient  nôtre  fe  cours  pour  les  venger  , & fans 
cela  il  nous  eût  été  tres-difficile  , pour  ne  pas 
B 2 
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dire  impofîible  , de  traverfer  leur  pays  mai- 
gre eux  j non  feulement  à caufe  de  leur  grand 
nombre  qui  les  eut  rendus  infailliblement 
les  plus  forts  , mais  encore  par  la  quanti- 
té des  forêts  , & la  difficulté  du«païs  , qu’on 
ne  peut  paffer  fans  qu’ils  fervent  eux-mêmes 
de  guides.  Cependant  nous  ne  nous  trouvions 
pas  fl  fort  en  feureté  avec  ces  gens-là  que  nous 
ne  fuffions  continuellement  fur  qos  gardes  $ 
parce  que  nous  étions  bien  informez  que  ce 
font  des  miferables  , qui  font  toujours  à qui 
plus  leur  donne  j ôcquequoy  qu’ils  panifient 
nos  amis  dans  ce  moment , ils  le  pouvoient 
devenir  un  moment  après  des  Efpagnols  dont 
iis  font  proches  voifins.  Leur  trahifon  a coûté 
cher  à quelques  Fübuffiers  qui  fe  font  trop  fiez 
à eux  , lorfque  paffant  fur  leurs  terres  en  petit 
nombre  } ils  en  donnoient  avis  aux  Efpagnols  j 
6c  pour  marquer  precifement  leur  quantité, 
comme  ils  ne  fçavent  pas  compter  , ils  les  pre- 
noient  dans  un  défilé  > Ôc  méttoient  dans  une 
calebaffie  un  grain  de  Mays  pour  chaque  hom- 
roe  qui  pafïcit , 6c  portoient  enfuite  la  cale- 
baffe  aux  ennemis  qui  prenoient  la-deffus  leurs 
jnefùres. 

Ils  n’ont  parmy  eux  aucune  trace  de  Reli- 
gion , ny  aucune  connoifîànce  de  Dieu  , on 
tient  qu’ils  ont  <$}mmunicarion  avec  le  diable  , 
6c  effeélivement  quand  ils  en  veulent  fçavoir 
quelque  chofe  , ils  vont  paffer  la  nuit  dans  les 
forêts  pour  le  con fuite r , d’où  ils  nous  ont 
quelquefois  rapporé  des  prédirions  dont  l’é- 
veneœent  a fmvy  de  point  en  point  les  ciicon- 
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(lances  qu’ils  avoient  marquées.  Ils  mènent 
une  vie  errante  5c  vagabonde  , 5c  ne  s’etablif- 
fent  particulièrement  en  aucun  lieu  ; ils  con- 
ftruifènt  ordinairement  leurs  Ajoupas  ou  Ba- 
raques le  long  d’une  riviere  où  ils  demeurent  > 
jufqu’à  ce  qn’ils  en  ayent  confommé  les  nou- 
ritures  qu’ils  y trouvent  5 5c  quand  il  n’y  en  a 
plus,  ils  en  vont  faire  autant  le  long  d’une  au- 
tre riviere  , - 5c  pafTent  icy  le  cours  de  leur  mi* 
ferable  vie.  Ils  yont  nuds  , excepté  qu’ils  ca- 
chent une  partie  de  leur  nudité  d’un  morceau 
d’argent  ou  d’or  qui  a la  forme  d’un  éteigne ir 
de  chandelle  5 5c  fl  je  n’étois  pas  bien^ïfîùré 
qu’ils  n’en  ont  jamais  veu,  je  croirois  qu’ils  ont 
pris  modèle  défiais. 

Quand  ils  font  des  feftins’ou  autres  afifena- 
blées , ils  fe  couvrent  d’une  robbe  de  coton  qui 
eft  toute  d’une  piece  , 5c  ont  accoutumé  ds 
porter  pour  parade  un  morceau  d’or  ou  Cara- 
coly  en  ovale  pendu  à leur  nez  qui  eft  percé  » 
avec  quoy  ils  fe  croyent  les  plus  galans  du 
monde.  Et  quoy  qu’ils  foient  fort  poltrons  , 
ils  ne  font  pas  un  pas  fans  leurs  flèches  5c  leurs 
lances.  A l’égard  de  leurs  femmes  elles  fe  cou- 
vrent depuis  la  ceintute  jufqu’aux  pieds  d’une 
toille  d’herbe  ou  de  coton  qu’elles  font  elles- 
mêmes  , 5c  pour  paroître  plus  belles  elles  fe 
colorent  le  vifage  de  Roucou  , qui  eft  une  pe- 
tite graine  qui  teint  en  rouge  brun. 

Le 2 3.  comme  nous  achevions  de  conftruùe 
nos  Canots , il  nous  vint  des  nouvelles  par  un 
Indien  qui  venoit  de  conduire  à la  mer  de  Sud 
les  cent  quinze  Anglois  qui  y étoient  paff#« 
13 
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avant  nous  , dont  j’ay  déjà  parlé,  lequel  nous 
dit  qu'en  arrivant  ils  avoient  pris  fous  le  com- 
mandement d’un  nommé  Touflê  qui  les  con- 
duifoit , deux  Bâtimens  chargez  de  vivres , qui 
arrivoient  de  Lima.  Il  nous  amena  un  hom- 
me de  l’équipage  du  Capitaine  Grogniti  qui 
s’étoit  égaré  dans  les  bois  en  chafïànt  , lorfque 
fes  camarades  faifoient  leurs  Canots  à la  même 
-riviere  , oii  nous  fabriquions  les  nôtres. 

Le  28.  nous  reçûmes  encore  des  nouvelles 
;par  un  Capitaine  Indien  qui  avoit  conduit  les 
Capitaines  Grogniet  de  VEfcuier  à da  mer  de 
Sud  , qui  nous  mandoient  par  une  lettre  qu’ils 
nous  attendoient  aux  Ifles  des  Rois  , ôc  nous 
exhortoient  de  ne  point  perdre  de  temps  à ve- 
nir prendre  nôtre  part  de  la  flote  du  Pérou 
Ç/iîs  çnfdoient  • mais  quelque  diligence  que 
nous  pûmes  faire  , nos  Canots  ne  purent  être 
achevez  que  le  dernier  de  Mars  que  nous  les 
traînâmes  à la  riviere. 

Le  premier  Avril  nous  partîmes  avec  qua- 
torze Canots  d’environ  vingt  avirons  chacun  , 
guidez  par  .une  vingtaine  d’indiens  qui  lefer- 
voient  de  cette  occafion  pour  profiter  du  bu- 
tin qu’ils  croioient  que  nous  allions  faire  fur  les 
Efpagnols,  auffi-tôt  que  nous  ferions  entrez  à 
Ja  mer  de  Sud. 

Le  4.  nous  fejournâmes  pour  attendre  ceux 
de  nos  gens  qui  étoient  reliez  derrière,  Sc  pour 
racommoder  nos  Canots  qui  étoient  endom- 
magez par  les  roches  & hautfonds  qui  régnent 
tout  le  long  du  cours  de  cette  riviere  ? nous 
i urnes  des  peines  incroyables  à les  conduire 
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jufqu’à  la  grande  Eau  , parce  que  nous  trotr- 
vions  des  endroits  où  ils  étoient  à fec  $ telle- 
ment qu’il  nous  les  falîoit  prefque  porter.  Il 
nous  mourut  cette  journée  un  homme  du  flux 
de  fang  , qui  étoit  fort  commun  parmy  nous , 
tant  à caufe  des  jeûnes  que  nous  faifions  » 
que  pour  les  mauvais  alimens  que  nous  pre- 
nions , 5c  nôtre  continuelle  marche  dans  les 
eaux. 

Le  5.  nous  repartîmes , ,5c  fur  le  foir  non# 
trouvâmes  la  riviere  plus  creufe  , mais  fi  rem- 
plie 5c  embaraffée  d’arbres  que  le  déborde- 
ment y avoit  apportez  , qu’à  toute  heure  nos 
Canots  étoient  en  danger  de  fe  perdre  $ il  nous 
mourut  cette  journée  deux  hommes.  Le  6, 
nous  arrivâmes  à la  grande  Eau  , où  la  ri- 
vière efl:  plus  large  5c  profonde  ■ nouspafsâmes 
là  journée  fur  fes  bords  à feicher  nos  lacs  q«f 
étoient  tous  trempez  d’une  grande  pluye  qui 
étoit  tombée  la  journée  precedente  5 il  nous 
mourut  ce  jour  encore  un  homme. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  1 1.  nous  fîmes  tous 
nos  efforts  avec  nos  avirons  pour  arriver  plu- 
tôt à l’embouchure  de  cette  riviere,  d’où  nous 
avions  eu  avis  par  un  Indien  , qui  étoit  venu 
dans  une  navette  à nôtre  rencontre  , que  les 
Flibufliers  François  5c  Anglois  avoient  envoyé' 
mettre  à terre  dans  une  petite  baye  appellée 
Hoca-del-chica  ( à caufe  qu’elle  efl  à l’embou- 
chure de  cette  riviere  ) de  la  farine  pour  nôtre 
rafraîchiffement , lors  que  nous  y ferions  dé- 
tendus 5 car  ils  jugeoient  bien  par  eux-mêmes 
qui  y avoient  paffé  de  la  necefîîté  de  vivres  oh 

B 4 


32  Voyage  des  mufliers 

nous  pouvions  etre  , & de  fait  nous  en  avions 

i peu  , que  nous  étions  réduits  à une  poignée 
«e  Mays  crud  par  jour  pour  chacun. 

e meme  jourii.  nous  eûmes  d’autres 
nouvelles  , & par  d’autres  Indiens  qui  aver- 
tirent nos  guides  de  nous  dire,  que  mille  hom- 
nies  pagnols  qui  ctoient  informez  de  nôtre 
decente , montoient  le  long  de  cette  rivière 
par  terre  , dans  le  deflèin  de  nous  drefler  une 
cmbulcade  5 fur  cela  nous  refolumes  de  ne 
partir  que  la  nuit  5c  fans  bruit  , afin  de  les  évi- 
ter , ce  qui  nous  réiiflit  5 mais  nous  tombâ- 
mes dans  un  autre  embaras  $ c’eft  qu’étant 
nouveaux  en  ce  pais  , ôc  ne  fçaehant  non  plus 
que  nos  guides  , jufqu’à  quelle  hauteur  mon- 
tom  ie  nux  5c  reflux  de  la  mer  dans  cette  riviè- 
re ? il  nous  furprit  comme  il  s’en  retournoit , 
6c  entraîna  fort  loin  nos  Canots  5c  nous  , en 
forte  qu  il  y en  eut  un  qui  tourna  par  la  ren- 
contre d un  gros  arbre  qui  êtoit  tombé  dedans 
îa  riviere  , 5c  fur  lequel  la  rapidité  du  courant 
l’avoit  jette  3 mais  heureufemeut  perfonne  ne 
fe  noya  , on  en  fut  quitte  pour  des  armes  Ôe 
munitions  qui  furent  perdues  , ce  qui  ne  laiffa 
pas  de  nous  donner  du  chagrin  , en  voyant 
de  nos  gens  déformez  dans  un  païs  où  nous 
preffenttons  que  nous  en  aurions  grand  befoinj 
mais  pour  nous  délivrer  de  ce  te  inquiétude  , 
Dieu  difpofa  de  quelques-uns  de  nous  qui  îaif- 
ferent  leui s armes  à ceux  qui  avoient  perdu  les 
leurs. 

Apres  que  nous  fûmes  fortis  de  ces  dangers* 
nos  guides  ixms  avertirent  de  nager  doucement. 
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de  crainte  de  nous  faire  entendre  des  Indiens 
Efpagnols  qui  nous  font  ennemis,  6c  qui  nous 
attendoient  pour  nous  attaquer,  quelques  lieues 
en  deçà  de  l’embouchure  de  la  Riviere  en  un 
lieu  nommé  Leficcada  $ nous  fuivîmes  leur 
confeil , 5e  lorfque  nous  fûmes  vis  à vis  de  ce 
lieu  où  la  riviere  eft  fort  large  , ils  difpoferent  \ 
nos  Canots  en  telle  forte  qu’à  la  faveur  de  la 
nuit,  il  en  paroifïbit  beaucoup  moins  qu’il  n’y 
en  avoit  5 ces  Indiens  Efpagnols  ayant  entre- 
veu  quelque  chofe  ^demandèrent  ce  que  c’é- 
toit , à quoy  nos  guides  repondirent  que  ce 
qu’ils  appercevoient  n’étoient  que  de  petites 
Navettes  qui  leur  appartenoient  » dans  lefquei- 
les  il  y avoit  des  Indiens  qui  alloient  faire  du 
fel  à la  mer  de  Sud  5 6c  avec  cette  défaite  ils 
nous  épargnèrent  la  peine  de  nous  battre  avec 
ces  canailles. 

Le  12.  au  matin  nous  mouillâmes  à caufe 
que  la  marée  montait , ôt  qu’elle  nous  êtoit 
contraire.  Sur  les  îo.  heures  nous  appareilla- 
tues,  6c  vers  le  midy  l’air  s’obfcurcit  tellement, 
^ii’on  avoit  peineà  .diflinguer  un  homme  d’un 
>out  du  Canot  à l’autre,  ce  qui  fut  fuivy  d’un 
1 grande  abondance  de  pluie,  que  nous  étiôns 
i toits  momens  dans  l’apprehenfïofi  découler 
?as,  quoy  qu’il  y eût  toujours  d'eux  hommes? 
lans  chaque  Canot  occupez  à vuider  l’eau : 5c 
tendant  ce  temps  là  il  nous  mourût  un  liora- 
ne. 

Là  meme  jour  nous'  arrivâmes  à minuit  à,  ^ 
’nmKbiiehûre  de  la  riviere  , 6c 'entrâmes  dans 
a.  Mer.de  Sud  $ nous  'fûmes  droit  à la  Baye' 
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de  Boca  del  chica  pour  y chercher  les  vivres 
qu’on  nous  avoir  dit  y être  , 5c  qu’efleélive- 
in ent  nous  y trouvâmes  5 avant  quoy  nous 
avions  rencontre  un  Canot  du  Capitaine  Grog - 
niet  qui  nous  attendoit  avec  deux  Barques  qui 
f êtoient  mouillées  ; elles  êtoient  envoyées 
exprès  par  les  Anglois  > tant  pour  toiier  nos 
Canots  jufqu’au  lieu  où  êtoit  la  flotte  des 
Flibuftiers  , que  pour  nous  apporter  encore 
des  vivres.  , 

Le  i 3 ' au  matin  nous  portâmes  nos  mala- 
des à bord  de  ces  deux  Barques  pour  être  plus 
à leur  aife  , & enfuite  levâmes  l’ancre  , pour 
fîHer  tous  enfemble  à une  Ifle  qui  efl:  à quatre 
îieuës  de  l’emboucheure  de  cette  rivière  , où 
nous  nous  rafraîchîmes  pendant  deux  jours  de 
ces  vivres  que  les  Anglois  nous  venoient  d’ap- 
porter,ce  qui  nous  fut  d’un  grand  fouîagement. 

Le  1 6.  nous  en  partîmes  pour  aller  trouver 
îa  flote  Françoife  5c  Angloife  , dont  le  rendez- 
Vous  êtoit  à croifer  , ou  devant  Panama  , ou 
aux  Ijles  des  Bois  qui  ne  font  pas  loin  de  cette 
Riviere. 

Le  18.  nous  arrivâmes  à ces  Ifles  qui  font 
trente  lieues  à l’Efl:  de  Panama  y où  nous  trou- 
vâmes que  îa  plus  grande  reflemble  plutôt  à la 
terre  ferme  , qu’à  une  Ifle  , tant  elle  efl:  fpa- 
tieufe  6c  monragneufe.  Elle  efl  habitée  par  des 
Negres  Marons  ou  fugitifs  de  l’Elpagnol  , les- 
quels s’y  réfugient  quand  ils  fe  fauvent  de  chez 
leurs  Maîtres  de  Panama  ôc  de  fes  environs 5 il 
irons  mourut  ce  jour  un  homme. 

Nous  fîmes  nôtre  entrée  en  cette  Mer  dans 
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«ne  faifon  très  incommode  , car  vers  cette 
hauteur  il  y a des  années  qu’il  y pleut  tous  les 
jours  pendant  fix  mois  5 & nous  y tombâmes 
juftement  dans  un  pareil  temps. 

Il  me  femble  que  c’eût  été  icy  l’endroit  où 
avant  que  de  palier  au  récit  de  nos  avantures  , 
il  eût  fallu  donner  une  defcription  ample  & ex- 
acte de  la  Mer  de  Sud  , Ôc  de  cette  quatrième 
Partie  du  Monde  qui  en  eft  baignée  , & mar- 
quer les  longitudes  & latitudes  des  lieux  3 mais 
comme  mon  delfein  n’eft  que  d’écrire  ce  que 
nous  y avons  fait , & que  ce  Païs  eft  allez  ju- 
ftement deligné  fur  les  Cartes  Géographiques  , 
le  Le&eur  trouvera  bon  qu’on  l’y  renvoyé 
quand  il  voudra  s’en  éclaircir.  Je  me  conte nte- 
ray  fi  triplement  de  dire,  que  tout  le  Continent 
qui  regarde  la  Mer  de  Sud  , eft  étably  Eft  & 
Opcft  , & prefque  toutes  les  Ifles  Nord  & Sud 
de  lu  y , & qu’il  refuit  du  côté  du  Levant  au 
Sud  Éft  , au  Sud  , & Sud  Oueft  3 & du  côté 
du  Couchant  , à l’Oueft  Nord  Oueft  & au 
Nord  Ouel?. 

Les  Elpagnoîs  font  les  feuls  étrangers  qui 
pofiedent  ces  Païs  depuis  l’injufte  ufurpation. 
qu’ils  en  ont  faite  lur  les  Originaires  , dont  ils 
fe  rendirent  maîtres  par  les  tyrannies  & les 
cruautez  que  tout  le  monde  fçait.  Ils  ont  de 
bonnes  Villes  fur  le  bord  de  cette  Mer  , qui 
s’étendent  depuis  la  hauteur  des  Ifles  Dom-Fer - 
nandeSi  qui  font  à l’entrée  du  débouquement 
d.e  Mageüm , ou  pour  mieux  dire  depuis  le 
Chily  , julqu’enviion  le  milieu  d’un  détroit  qui 
eft  entre  la  terre  ferme  & les  Ifles  Californye$3, 
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cjue  lesEfpagnols  nomment  MavBermejo,  par 
ou  Ton  croit  qu’il  pourroit  y avoir  communi- 
cation entre  les  Mers  de  Nord  & de  Sud  , fans 
ctre  obligé  d’aller  chercher  le  détroit  d'Anien^ 
les  principales  de  ces  Villes  à commencer  par  le 
Sud,  font  Arrica,£agyia,Nafca,Vifca}Vachaca- 
7na  , Lima  ou  Cidade  de  los  Buy  es  , le  Port  de 
Callao  qui  eft  Ton  ambarcadere  , où  les  Navi- 
res du  Roy  d’Efpagne  moüillent , c’eft  à dire 
la  flote  du  Verou  , Truxillo  , Vaita  JQueaquiU 
le  , la  Barbacoa  , qui  eft  une  mine  ouverte 
d’où  les  Efpngnols  tirent  beaucoup  d’Or  , Ta- 
nama  , le  Kealeguo  , Tecoantepeque  , Acapulco » 
6c  plufieurs  autres  qui  font  tant  au  bord  de  la 
Mer  que  dans  les  terres. 

Il  y a dix  ans  que  les  Efpagnols  qui  habitent 
tout  ce  Continent  ne  fça  voient  ce  que  c'étoit 
que  la  guerre  , ils  vivoient  dans  une  grande  6c 
profonde  tranquillité  , & les  armes  a feu  n’c- 
toient  point  même  en  ufage  chez  eux5tnais  de- 
puis que  nous  avons  trouvé  le  moyen  de  les  al- 
ler voir,  ils  en  ont  fait  venir  de  chez  les  Anglois 
de  la  Jamaïque  , ôc  cependant  quoy  qu’ils  en 
ciyent  à prefent  un  grand  nombre,  ils  n’en  font 
pas  beaucoup  plus  aguerris  , comme  on  verra 
par  la  fuite  de  ce  difeours.  Ils  ontneantmoiris 
toujours  eu  pour  ennemis  des  Indiens  blancs 
qui  habitent  une  partie  du  Chili  , qui  font  des 
igens  d’une  grandeur  Ôc  groffeur  prodigieufe  , 
qui  leur  font  prefque  toujours  la  guerre  , ôc 
quand  ils  en  attrapent  ils  leur  lèvent  l’eftomach 
comme  on  fait  le  ptaftron  é’une  tortue,  &ieur 
ot2nt  le  cœur. 
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Le  2 z.  qui  étoit  le  jour  de  Pafques  , la  Bote 
de  ceux  qui  nous  avoient  précédé  en  cette  mer 
arriva  aux  1JI?$  des  Rois  ou  nous  étions  , elle 
étoit  compofée  de  huit  voiles  carrées  qui  avec 
les  deux  Barques  qui  nous  étoient  venus  atten- 
dre à nôtre  arrivée  , faifoient  en  tout  la  quan- 
tité de  dix  VaiBeaux  dont  je  vais  faire  la  de- 
fcription. 

Le  premier  qui  fervoit  d’Amiral  étoit  une 
Frégate  de  trente  (lx  pièces  de  canon,comman- 
dé  par  un  Capitaine  nommé  David.  (l&SSS&SSk 

Le  fécond  fervant  de  Vice-Amiral  étoit  une 
petite  Eregate  de  feize  pièces  de  canon  com- 
mandée par  un  autre  nommé  Suams.  if  Civ**-  * 

Les  troifiéme  6c  quatrième  étoient  deux  Bâ*/&*  ^ 
timens  commandez  par  Tou  fié.  **4*3  \ 

Le  cinquième  étoit  un  Navire  qui  auroit  pûyf 
porter  trente  pièces  de  canon  , mais  qui  n*en 
avoir  point  6c  étoit  commandé  par  le  Capitai- 
ne Grogniet. 

Le  fixiéme  étoit  un  petit  bâtiment  comman- 
dé par  Brandy. 

Le  feptiéme  étoit  un  Brûlot  commandé  par 
Sœmely. 

Le  huitième  étoit  une  barque  longue  com- 
mandée par  un  Cartier-Maître  avec  un  déta- 
chement de  la  Bote. 

Et  les  neuvième  6c  dixiéme  étoient  les  deux 
cirques  qui  étoient  venues  au  devant  de  nous, 
dont  Tune  commandée  par  Pitre  Henry  6c 
-autre  par  un  Cartier-Maître. 

De  tous  ces  Commandans  il  n*y  avoir  qué 

€ Capitaine  Grognkt  qui  fut  François',  tops 
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les  autres  étoient  de  la  Nation  Angloife  exce- 
pte David  qm  étoit  Flamand. Quant  aux  équi- 
pages ils  fe  trouvèrent  monter  à environ  on- 
ze cens  hommes  , Iorfqu’ils  nous  eurent  par- 
tagez  dans  leurs  bords.  Relie  maintenant  à 
dire  ( a in  u que  je  l’appris  de  tous  ceux  de  cet- 
te note  ) de  quelle  forte  tous  ces  bâtimens 
etoient  tombez  entre  leuis  mains,  & par  quel- 
les voyes  , & en  quels  temps  ils  étoient  arri- 
vez en  cette  mer. 

Je  continueray  donc,  fuivant  l’ordre  que 
,§ar<té  cy-delfus,  à dire  que  les  Martres 
de  notre  Amiral  étoient  des  Anglois , qui  en 
1 annee  1682.  enlevèrent  par  furprife  de  la  cô- 
te de  S.  Domingue  une  barque  longue  appar- 
tenante a un  Capitaine  François  nommé  Tri- 
fîan  , tandis  qu’il  étoit  à terre  avec  partie  des 
Français  de  fon  équipage,  attendant  le  vent 
propre  a faire  voile  pour  aller  tous  enfembie 
en  guerre  contre  les  Efpagnoîs  , fous  la  com- 
miiïion  de  Monjfîeur  de  Poirançay  qui  étoit 
Gouverneur  de  cette  Ifle  en  ce  temps-là.  Ces 
Anglois  fe  voyans  les  plus  forts  chafTerent  ce 
qui  reftoit  de  François  dans  cette  barque  , avec 
laquelle  ils  paflerent  à Plfle  de  U Tortille  ou 
il  va  tous  les  ans  quantité  de  vaiffeaux  pour  y 
ram  aller  du  fel.  Ils  y prirent  un  navire  Hol- 
landois , dans  lequel  ils  s’embarquèrent  tous  J 
êc  forent  enfuite  à la  côte  de  Guinée , où  ils 
firent  encore  plufîeurs  prifes  , de  toutes  le fqu el- 
les ils  ne  conferverent  que  ce  batiment  Hollan- 
d°JS  , qui  fervit  depuis  d’Amital  , & qu’ils 
montojent  encore  , quand  nous  quittâmes 
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a mer  de  Sud  , lequel  Vaiffeau  on  croyoitêtre 
le  la  Ville  d'Hambourg.  Ces  Anglois  fe  rendi- 
rent T?  or  b ans  fous  la  conduite  d’un  Capitaine 
le  leur  Nation,  & fe  pervertirent  tellement 
par  un  nombre  infini  d’aétions  odieufes  , qu’ils 
ixerçoient  , non  feulement  fur  des  étrangers» 
mais  fur  ceux  même  de  leur  Nation  , quand 
ils  en  rencontroient , que  pour  éviter  la  chalîè , 
qu’on  leur  auroit  infailliblement  donnée  , ils 
pafi'erent  de  la  mer  de  Nort  à celle  de  Sud  , 
où  ils  entrèrent  par  le  détroit  de  Magellan . 

Ils  y furent  environ  huit  mois  en  compa- 
gnie d'une  petite  fregate  de  vingt-huit  pièces 
de  canon  , qu’ils  y rencontrèrent  peu  de  temps 
après  y être  arrivez  , laquelle  avoit  pour  équi- 
page des  François  , des  Flamands  , ôc  des  An- 
glois : mais  leur  bonne  intelligence  avec  le 
Forban  ne  fut  pas  de  longue  durée  , parce 
qu’ayant  eu  quelque  démêlé  avec  luy  , il  arri- 
va qu’un  matin  en  fe  fouhaittant  le  bon  jour 
à la  maniéré  Angloife  , que  tout  l’equipage  Ce 
leve  fur  le  pont  , la  petite  fregate  qui  alloit  in- 
comparablement mieux  que  le  Forhan  , l’ap- 
procha , ôc  ayant  pafie  tous  fes  canons  d’un 
bord  , luy  envoya  fa  volée  , accompagnée 
d’une  décharge  de  menues  armes,  & enfuite 
retint  le  vent.  Les  gens  du  Forban  y perdirent 
leur  Capitaine  , & vingt  de  leurs  hommes , Ôc 
depuis  la  fregate  ne  parut  plus.  Ils  élurent  en 
fa  place  un  autre  Capitaine  qui  fut  David . 

La  petite  fregate  de  16.  pièces  de  canon 
étoit  arrivée  en  cette  mer  quelque  temps  après 
la  precedente  , ôc  par  le  même  détroit  de  Ma- 
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gelim.  Un  des  Ingénieurs  qui  étoit  dedans , 
me  dit , qu’elle  appartenoit  à S.  A,  R.  Mon- 
leigneur  le  Duc  d’Yorck  , 6c  que  fous  pretexte 
de  venir  traiter  avec  les  Efpagnols,  elle  n’é. 
toit  envoyée  que  pour  prendre  le  plan  , 6c  k 
fitudtion  des  Villes,  6c  ports  de  cette  mer. 
Le  Capitaine  David  qui  la  rencontra  a voit  fait 
Venir  à fon  bord  le  Capitaine  Suams  qui  la 
commandoit , 6c  le  menaça  de  TenTever  , s’il 
ne  vouloit  faire  la  guerre  comme  luy , 6c  avec 
iuy  , de  maniéré  qu’étant  le  plus  foible  , il 
aima  mieux  ceder  au  Forban  que  d’en  être  pris. 
J1sa  ^rent  enfemble  quantité  de  prifes  qu’ils 
bruleient  apres  en  avoir  oüé  ce  qui  leur  étoit 
propre. 

. Environ  un  an  après  le  Capitaine  Tovïfte  ar- 
riva avec  cent  quinze  Anglois  , mais  qui 
avoient  paifé  par  terre  , îefquels  en  arrivant  en 
cette  mer  , avoient  fait  aux  Ifies  des  Rois , la 
p ri fe  des  deux  bâtimens  chargez  de  vivres  6c  de 
îafraichiffemens,  dont  j’ay  parlé, qui  verroient 
du  Pérou* 

LTn  mois  apres  , les  Capitaines  Grognict , 6c 
ÎEfcuyer  arrivèrent  aufîî  par  terre  avec  deux 
cens  soixante  oc  dix  hommes,  qui  ayant  appris, 
que  la  ffote  Angloile  étoit  devant  “Panama  , 
furent  terir  la  nuit  à Tavoga  { Ifle  qui  en  eih  à : 
deux  lieues  ) d’oii  ils  apperceurent  un  navire 
en  feu  , 6c  a la  pointe  du  jour  ils  virent  les 
Anglois  .fous  voiles.  Ils  furent  à leurs  bords  , . 
ou  iis  apprirent,  que  î/avid  ayant  pris  le  na-  1 
vire  îa  Sainte  Ko  je  chargé’  de  firme  6c'de  vin, 
qui  yenoit  de  TwxtÜt-*  6c  aliôit  entrer  à 
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\tima  , le  Prefîdent  luy  avoit  envoyé  deman- 
ler  à le  racheter  , & luy  avoit  donné  rendez- 
rous  pour  cet  effet  aux  Ijles  de  Vericos, qui  font 
1 une  lieue  du  port  : mais  au  lieu  de  luy  en- 
royer  l’atgent , dont  ils  étoient  convenus  pour 
e rachapt  de  ce  vaifleau  , il  luy  avoit  envoyé 
m brûlot  , qui  fe  confomma  luy-même  par  le 
»eu  d’hardieflè  & d’habileté  de  celuy  qui  le 
ommandoit , ce  qui  Rit  caufe  que  David  don- 
1a  ce  vaifTeau  la  Sainte  Vofe  au  Capitaine  Gro - 
’niet,  & à l’équipage  de  l’Vfruyer  qui  avoit  dé- 
a perdu  fon  Caprine. 

Quant  aux  cinq  autres  bâtimens  que  com- 
nandoient  Brandy  , Samely  , Vitre  Henry  , 
k les  deux  Cartiers-Maîtres  , ils  avoient  été 
ms  aufïi  en  cette  mer  fur  les  Efpagnols  par  les 
leux  premières  frégates  , qui  les  avoient  con- 
ervez  pour  ceux  qui  viendroient  par  terre, 
dais  de  tous  ces  Vaifleaux  , il  r^y  avoit  que 
es  deux  premiers  qui  porta ffent  du  canon  , 
es  huit  autres  n’en  avoient  pas  une  pièce , 
‘tant  navires  marchands,  qui  ne  s’en  fervoient 
)oint  fur  cette  mer  de  Sud  , où  il  y avoit 
ang-temps  que  perfonne  ne  navigeoit  qu’eux, 
foilà  ce  qui  s’étoit  paffé  avant  que  nous  euf- 
ions  joint  cette  flotte  , & voicy  ce  qui  fe 
>afïa  depuis  nôtre  jonétion. 

Le  vingt-cinquième  du  même  mois  d’A- 
'ril , nous  prîmes  l’avis  de  la  flote  du  Pérou* 
lui  êtoit  pour  lors  moiiiîlée  au  port  du  Callaû , 
equel  portoit  a Vanama  les  paquets  de  Ma- 
Irid,  & les  lettres  du  Vice- Roy  de  Lima  , qui 
narquoient  de  combien  de  Navires  de  guer- 
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w.  Brûlots  & marchands  leur  ilote  e'toitcom 
po.ee  , Sc  en  quel  temps  à peu  prés  ell 
pourroit  arriver  a Panama.  Le  vingt-fix  nou 

interrogeâmes  le  Capitaine  de  l’avis , lequel  n 

vou  ut  rien  avouer  au  delà  de  ce  que  je  vien 
dedire  finon  que  lors  qu’il  s’étoit  vû  pré 
d etre  abor de  , i!  avoir  jette  à la  mer  les  pa. 
quers  du  Roy  d’Efpngne  , & une  caflite  d, 
ierrer.es.  Le  vingt-feptiéme  nous  fîmes  le; 

memes  queftions  nu  Pilote  , qui  à l’exempl, 
. e on  Commandant , ne  voulut  rien  détou- 
Pr  * ^m1CC  av°iefiy^ous  deux  juré  fui 

vangi  e , de  perdre  plutôt  la  vie”,  que  dt 
, V’er  cl'j1e4ue  fhofe  de  leurfecret,  ou  d( 
lauler  tomber  les  paquets  de  Madrid  entre  les 
mains  des- Fhbuftieis.  Lea8.il  nous  mourut 
quatre  hommes. 

Le  loir  du  meme  jour  nous  partîmes  avec 
vingt- deux  Canots  de  guerre  armez  de  cinq 
cents  hommes  , pour  aller  prendre  U Sept », 
qm  eft  une  petite  Ville  7.  lieües  au  vent  de  Pa- 
nama.  Le  vingt-neuf  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin  nous  apperceumes  deux  voiles , qui  por- 
oient  ur  nous  ; apres  les  avoir  approchées  , 
nous  reconnûmes  que  c’éroient  deux  Pirogue» 
arm  ées  ce  Grecs  , qui  font  des  gens  râmaiTez 
de  diyerfes  nations,  dont  les  Efpagnols  qui  leur 

ouerr«p0^  Ce,.,npm  ’ Vivent  dans  leurs 
5,  erres , & q„  ,ls  avoient  depuis  peu  fait  paffèr 

fenÏre  ' l N°n  «"‘<7  • P™  les  défen- 
ïï  l r u "T  ’ Parce  qu’ils  leseftiment 
tôt  !lTr0JdatSqU  eux-Nous  détachâmes  auifî- 
°t  deux  de  nos  Canots  les  meilleurs  voiliers 
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lez  de  vingt  hommes  chacun.  Ces  Grecs 
nous  connurent  d’abord,  pour  ce  que  nous 
^ns  , c’efi:  à dire  pourFlibuftiers  , ne  fe  firent 
; prier  de  fe  fauver  fur  une  des  Ifles , dont  la 
ye  de  Panama  eft  femée.  En  y abordant  ils 
dirent  une  de  leurs  Piroques  , qui  s’y.  bri- 
de nous  abandonnèrent  l’autre  , eilfuite  ils 
^nerent  une  éminence  a^ec  leurs  armes  de 
qu’ils  purent  fauver  de  munitions  , de  fe  bat- 
;nt  contre  nous  très  vigoureufetnent  fous  un 
/illon  fans  quartier.  Et  comme  le  lieu  , ou 
us  nous  débarquâmes  , étoit  commande  de 
te  eminence  par  leurs  armes  , de  qu’il  etoit 
p efearpé  pour  y monter  du  coté  ou  nous 
ons  , nous  fûmes  contraints  de  faire  un 
snd  tour  pour  les  prendre  par  un  autre  en- 
)it , où  nous  trouvâmes  le  terrain  plus  a» 
ntageux.  Enfin  apres  un  combat  d’une  bon- 
heure  , nous  les  forçâmes  â fe  fauver  dans 
bois  > nous  en  fimes  deux  prifonniers,  nous 
mirâmes  leur  pavillon, 6c  en  trouvâmes  vingt - 
iq  à trente  étendus  fur  la  place. 

Ces  deux  prifonniers  nous  apprirent  > que 
ix  qui  s’étoient  fauvez  » ne  pouvoient  etre 
e cent  au'plus  , que  nous  les  aurions  faciîe- 
ent  fi  nous  voulions  , ^en  ayant  quantité  de 
:flèz.  Ils  nous  apprirent  aufil , qu’on  étoit 
rormé  à Panama  du  renfort  qui  étoit  venu 
la  mer  de  Nort  joindre  la  flote  des  Flibu- 
ers , que  fur  cela  le  Prefident  de  cette  Ville 
oit  envoyé  un  avis  à Lima  pour  engager  le 
ice-Roy  à retenir  les  v ai  fléaux  marchands 
,ns  les  Ports  jufques  à nouvel  ordre  , Ôc  d’ect* 


44  Voyage  des  Tlibufiiers 
voyer au  plutôt  la  fiote  de  guerre  pour  co 
at^reJa  110 tre  > & nous  chatte r de  cette  ni( 
on  le  défit  de  ces  deux  prifonnleis  pour  av 
nus  pavillon  fans  quartier , étant  trois  fois  p 
de  monde  que  nous. 

Api  es  cet  avantage  , 6c  que  nous  eûmes  î 
joint  nos  Canots  * nous  continuâmes  nev 
denein  fur  la  Sepps  ; mais  comme  il  faut  mo 
ter  avant  que  d’y  arriver  environ  deux  lieu 
dans  une  très- belle  5c  large  Riviere  , qui  poj 
Se  meme  nom  , 6c  qui  eft  toujours  bordée  < 
vigies  , nous  ne  pûmes  manquer  d’être  biei 
tôt  découverts , 6c  de  trouver  toute  la  Ville  e 
aliarme  , 6c  en  défenfe  , cependant  nous  dor 
names  dedans  tefie  baifiee  , 5c  la  prîmes  far 
perdre  qu’un  feuî  homme  : mais  voyant  qa 
nous  n’y  trouvions  que  très  peu  de  chofe,  par 
ce  qu  ils  avoient  tout  fauvé,  nous  retournâme 
a nos  Canots. 

Comme  je  ferny  obligé  de  parler  pîufieur 
fois  de  vigier  5c  de  vigies  , il  eft  à propos 
que  je  Fa  fie  entendre  que  vigier  eft  propremen 
taire  fentinelle  fur  mer  ou  fur  terre  , 5c  qui 
ceux  qui  la  font , font  nommez  vigies.  Lei 
Elpagnols  en  entretiennent  un  grand  nombre, 
car  toutes  les  Villes  Bourgs  , Villages  , & 
même  Jes  maifons  (fuies  ont  des  gens  gagez 
qu’ils  envoyent  fur  les  lieux  les  plus  éminens 
des  environs  , 5c  fur  le  bord  des  Rivières  où 
ils  tiennent  leurs  chevaux  jour  5c  nuit  tous 
prefts  , de  maniéré  , que  quand  ils  avifent 
l’ennemi , ils  courent  en  avertir  les  Efpagnoîs, 
lcfquels  fe  préparent  non  pas  à fe  battre  , mais 
a fauyer  leur  butin. 
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Le  1.  May  nous  fûmes  rejoindre  nos  ba- 
iens  , qui  nous  attendoient  à une  Ifle  tres- 
ie  , que  l’on^appelle  Sippilla,  disante  d’une 
ie  de  l’embouchure  de  la  Riviere  àzlaSeppa. 
tte  Ifle  eft  accompagnée  d’une  quantité 
utres , qui  rempliffent  de  forte  le  canal  , 
fait  l’acul  ou  baye  de  Panama  , qu’elles 
it  comme  une  barre  en  long  qui  partage  le 
nal  en  deux,  l’un  à l’Eft  & l’autre  à l’Oueft. 
s douceurs  que  nous  trouvâmes  en  ces  lieux» 
ritent  bien  que  je  m’en  fouvienne  , & qu$ 
1 Me  une  petite  defcription. 

[ediraydonc  que  toutes  ces  I fl  es  font  fï 
eables  .&  fl  belles  , qu’on  les  nomme  com- 
mentent les  jardins  de  Yanama,  ce  qui  n’efl 
: fans  fondement , puilque  toutes  les  per- 
mes  confiderables  de  cette  y die  qui  ont 
icune  en  particulier  une  de  ces  liles  , y ont 
31  leurs  maifons  de  pîaifànce , accompag- 
îs  de  vergers  délicieux  , qui  font  arrofez  de 
mtité  de  fources  d’eau  vive  , ornez  Ôc  em- 
lis  d’une  confuflon  prodigieufe  de  fleurs  ôc 
berceaux  de  jaflemin  à perte  de  veiie  6c 
iplis  d’un  nombre  prefqu’inflni  de  toutes 
tes  de  fruits  du.  païs  , parmy  lefquels  j’en 
aarquay  particulièrement  quatre  differen- 
, qui  font  la  Sappota  , la  Sappotilla  , V A- 
ata  & Las-Cayermtes. 

Le  premier  efl:  un  fruit  fait  à peu  prés  corn- 
nos  poires.  Il  efl:  de  differentes  grof- 
rs  , la  peau  en  efl:  grife  , St  renferme  dans 
i centre  deux  noyaux  en  ovale  fort  polis  Se 
zz  , qui  font  dans  les  plus  plantureux  de 
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fruits  un  peu  plus  gros  chacun  qu’une  de  n 
noix  ordinaires  5 quand  ce  fruit  eft  meur  , 
eil  fort  mol  , 5c  la  peau  en  étant  ôtée  , < 
découvre  une  chair  d’un  très  beau  rouge  , f< 
fuccrée  , 5c  d’un  gouft  raviftant. 

Le  2,  a la  même  forme  du  precedent,  m 
qui  ne  pafle  guere  la  groifeur  d’une  poire 
Kouiïelet  , il  eft  defïbus  la  peau  de  coule 
blanche , 5c  d’une  bonté  admirable. 

Le  3 . a la  figure  de  nos  coings  excepté  q 
la  peau  en  eft  plus  verte  : il  faut  que  ce  fri 
foit  parfaitement  meur  , 5c  tout-à-fait  m 
pour  être  bon  ; ôc  c’eft  alors  qu’on  le  trou 
fous  la  peau  d’une  blancheur  de  neige  5'  1 
Efpagnols  le  mangent  avec  une  cuillierecomn 
de  la  crème  5c  efiè&ivement  il  en  a le  gou 

Le  4.  eft  femblable  à de  greffes  prunes 
damas  violet , 5c  eft  extrêmement  favoureux 

Outre  ceux-cy  5c  un  grand  nombre  d’ai 
très  , dont  ce  païs  eft  particulièrement  favo 
fé  ; il  en  porte  encore  une  grande  quanti 
qui  font  communs  à toute  l’Amerique  , con 
me  font  les  prunes  de  Monbain  , les  prunes  1 
Sifvellâs  , les  abricots  du  païs  , les  grenade: 
les  goyaves  , les  papayes  , les  momins  , 1 
junipas  , les  pommes  da<Sjou  , les  cocos  , 1 
courbaris  , les  cachimens  , les  cacaos  , les  b 
nanes,  les  ananas,  les  figues  du  païs  5c  < 
Provence  , les  melons  d'eau  , les  meloi 
d’Efpagne  5c  de  France  , 5c  toutes  fortes  d’< 
ranges  , citrons  5c  limons , defquels  demie 
fruits  je  ne  fais  point  la  defcrïption  non  pli 
que  des  arbres  qui  les  portent , ceux  qui  voi 
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snt  fatisfaire  leur  curiofîté  là-deffus,  le  pour- 
rit faire  en  lifant  Thiftoire  des  Antilles  qu’a 
t Moniteur  de  Rochefort  en  Tannée  1668. 
li  en  parle  fort  fçavamment , comme  en 
ant  une  parfaite  connoifîance.  Tous  ces 
lies  prefens  de  fruits  & d’eau  claire  , que  la 
ture  nous  offroit  dans  ces  Ifles,  nous  êtoienc 
in  merveilleux  fecours , après  les  fatigues 
e nous  venions  d’efluyer  en  traverfant  la  ter- 
ferme  , fans  conter  une  abondante  moidou 
mâys  6c  de  ris, dont  nous  trouvâmes  la  terre 
ces  Ifles  couverte  , & que  les  Efpagnols  n’a- 
ient pas  je  croy  eu  intention  de  femer  pour 
us  • mais  ces  mêmes  Ifles  où  nous  avions 
icontre  tant  de  douceurs  , nous  cauferent 
tfi  par  la  fuite  le  chagrin  que  je  vais  dire  un 
a plus  bas. 

Le 8.  May  au  matin  nous  mîmes^à  la  voile, 
pafsâmes  devant  l’ancienne  & la  nouvelle 
lie  de  Panama.  L’ancienne  eft  celle  qui  fut 
fe  par  le  General  Morgan en  Tannée 
70.  dont  les  Egîifes  ôt  les  maifons  nous  pa- 
ent  trcs-belles  , autant  que  nous  en  pûmes 
;er  d’une  lieüe  loin.  Il  n’y  a que  la  nouvelle 
foit  fortifiée  , étant  entourée  d’une  belle 
:einte  de  murailles,  & de  plnîieurs  autres 
tifîcations  , mais  cela  n’eft  obfervé  que  du 
e de  la  mer.  Cette  Ville  a une  incommo- 
- » qtie  comme  elle  efl  fituée  dans  le 
ids  d’une  Baye  , 6c  que  la  mer  fe  retire  fort 
1 en  ce  pays  , les  grands  vâifTeaux4  y de- 
ureroient  a fec  , s’ils  vouloient  y mobilier 
s prés  que  d’une  liciie  , nous  en  approcha- 
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^Us  *luc  nous  P^cs  avec  nos  pavillon 
oc  fiâmes  dehors , & de  là  fûmes  prendr 
fonds  à Tavoga , qui  nous  paroifloit  une  petit 
Ifle  enchantée  , tant  les  maifons  8c  les  jar 
dins  qui  font  deflus  , étoient  agréables  & en 
jolivez. 

Le  9.  nous  efpalmâmes  tous  nos  Navires 
ôc  il  nous  mourut  ce  jour  un  homme.  Le  10 
nous  envoyâmes  croifer  nôtre  Barque  longue 
pour  être  avertis  lors  qu'elle  appercevroit  1; 
flotte  Efpagnolle.  Le  1 3 . nous  fîmes  choix  de 
batimens  , qui  la  dévoient  attaquer.  Les  Capi 
t aines  David  5c  Grogniet  dévoient  aborde 
^^^l’Admiral  Efpagnol  3 les  Capitaines  Suams  5 
Toit  (lé  y le  Vice- Admirai  $ le  Capitaine  Vitre 
Henry  5c  une  des  prifes  à Toujlé  , la  Patache 
notre  brûlot  devait  fe  tenir  fous  la  hanche  d 
nôtre  Admirai  , nos  autres  batimens  devoien 
attaquer  le  relie  de  la  flote  félon  leurs  forces 
5c  nos  Pirogues  armées  dévoient  défendue  l’a- 
bordage des  brûlots  ennemis. 

Cette  journée  l’on  tira  grande  quantité  di 
coups  de  canon  à Varmma  , dont  nous  ne  pu 
mes  devinner  la  caufe.  Le  1 4.  nous  mîmes  ; 
terre  fur  cette  Ifle  de  Tavoga  quarante  pri 
fonniers  , qui  nous  embaraflôient  dans  no 
Navires  , ôc  enfuite  levâmes  l’ancre  pour  aile 
vigier  la  flote  au  Cap  Vin  : mais  , cette  gard 
ctoit  fort  à contre-  temps  , puifque  la  flote  qu 
nous  avoir  voulu  difpsnfer  de  cette  peine , 5 
de  celle  de  l’attaquer  , s’étoit  déjà  rendue  ; 
P marna  fans  que  nous  l’enflions  apperceüe 
CJtant  entrée  à couvert  de  ces  Ifles  delicieufe 
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par  l’un  des  deux  Canaux  , que  j’ay  remar- 
qué qu’elles  font , qui  la  dérobèrent  à nos 
yeux  , tandis  que  nous  croifîons  par  l’au- 
tre Canal  , où  nous  eftimions  qu’eîîe  deùt 
paflTer. 

Comme  nous  ne  fçavjftps  encore  rien  de 
de  cette  avanture  , ôc  qui  nôtre  Barque  lon- 
gue qui  nous  vint  rejoindre  , nous  eût  dit 
qu’elle  n’avoit  rien  découvert  qui  eût  paBé  , 
nous  fûmes  moûiller  aux  Jps  des  Rois , où  font 
fît  prefter  le  ferment  accoutumé  à toute  la  Bo- 
te , de  ne  point  fe  faire  de  tort  les  uns  aux: 
autres  de  la  valeur  d’une  piece  de  Buit , au  cas 
que  Dieu  nous  rendit  vidorieux  de  celle  des 
Elpagnols.  Le  17.  il  nous  mourut  un  homme. 

Le  19.  nous  levâmes  l’ancre  , & fûmes 
moiiiller  entre  la  grande  terre  ôc  les  Mes  dans 
le  Canal  de  l’Eft  où  nous  croyions  que  la  Bote 
attendue  dût  pafifer.  Le  28.il  nous  mourut  enco- 
re un  homme.Le  2 9. nous  appareillâmes  ôc  fîf- 
mes  route  pour  le  Cap  Vin.  Le  3 1 .nousVhafsâ- 
mes  2.  voiles  que  nous  perdîmes  la  nuit , Ôc  qu  Æ 
nous  ramenèrent  en  les  pourfuivant  aux  peti 
tes  Mes  de  Vanama  , où  notis.prîmes  fond*** 
e_i.  Juin  , ôc  le  même  jour  nous  attrapâmess^^  | 
deux  Grecs  fur  1 Me  , ou  nous  les  avions  bat- 
tus en  allant  prendre  U Seppa.  Le  4.  nous  en- 
voyâmes deux  Canots  à l’Me  de  SipilU , pour 
tâcher  à prendre  quelques  prifonniers  qui  nous 
appriBènt  des  nouvelles.  Ils  y prirent  une  Bar- 
que chargée  de  planches  que  les  Efpagnols  al- 
!oicnt  porter  à Vanamtt  pour  y faire  "deux  Pi- 
^gues  à la  place  de  celles  que  nous  leur  avions 
C 
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prifes.  Ceux  qui  les  conduifoient  nous  appri- 
rent que  leur  flote  éroit  entrée  le  i z,  May  à 
T marna  , que  le  1 3 . ils  avoient  tiré  quantité 
de  coups  de  Canon  par  rejoüiflance  , ôc  que 
fi-tot  qu’ils  fe  feroient  rafraîchis , épalmez  5c 
pris  du  monde  ,0)ejle  devoir  fortir  pour  nous 
venir  combattre  ç à.  quoy  ils  ne  manquèrent 
pas  auilî. 

Le  7.  vers  midy  le  Capitaine  Grogniet  , qui 
étoit  mouillé  plus  au  large  de  rifle  que  nous* 
nous  fît  fîanal  qu’il  voyoit  la  flote  Elpagnolle 
compofée  de  fept  voiles  > ce  qu’il  nous  mar- 
qua en  i fiant  6c  amenant  fept  fois  fon  pavil- 
lon : nous  appareillâmes  auflî-tôt  , 6c  en  dou- 
blant la  pointe  de  rifle,ou  nous  étions  mouil- 
lez , nous  apperceûmes  fept  gros  Navires  qui 
venoietit  largue  fur  nous  avec  pavillon  fans 
quartier  en  poupe,  6c  Royalîfte  à leurs  mats., 
alors  l’efperance  que  nos  équipages  avoient 
perdue  , quand  ils  apprirent  que  la  flote  étoit 
entrée  sl -Panama  . leur  revint  , 6c  l’envie  qu’ils 


entrée  & . Panama  , leur  revint  , 6c  l’envie  qu’ils 
avoient  de  profiter  des  ricîiefles  qu’elle  por- 
tait , les  anima  tellement,  que  la  plufpart  jet- 
toient  leur  chapeaux  à h mer  , croyans^déja 
tenir  ceux  des  Espagnols  , nous  pavoisâmes 
\r  nos  Navires  , 6c  enliiite  dlfputâmês  TT  vent 
fljy  f qui  étoit  pour  lors  rangé  à l’Oueft.  Sur  les  trois 
heures  après  midy  nous  leur  gagnâmes  à l’ex- 
ception du  Capitaine  Grogniet  , qui  pour  avoir 
attendu  fort  Canpt  qui  venoit  de  terre  , Scfak 
f '^ie^^deiix  chapspes^  ne  peut  le  gagner  comme  nous* 
notre  Amiral  >fe  voyant  au  vent  du  Vice- 
Amiral  Ëipagnol  , qui  étoit  éloigné  de  fon 
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Amiral  , nous  fit  lignai  de  le  fuivre  pour  l’al- 
ler aborder  , 5c  pour  cet  effet  nous  allongea-  , , . 
mes  nos  fivadieres  5 mais  nôtre  Vice-Amiral^^'! 
amenaTon  pavillon , pour  marquer  qu’il  vou-*‘ 
loit  remettre  la  partie  au  lendemain  , efperant 
que  Grogniet  gagnerôit  aufîi  le  vent  pendant 
la  nuit.  Vers  le  Soleil  couchant  le  Vice- Ami- 
ral Efpagnôi  qui  êtoit  fous  le  vent  à nous  , 
nous  falua  de  fept  coups  de  Canon  fans  boulet,  !j 
auquel  falut  nôtre  Amiral  répondit  de  toute 
fa  volée  à balle  5 la  nuit  étant  venue  les  Efpa- 
gnols  mouillèrent  , connoiffmt  mieux  que 
nous  les  courans  qui  régnent  entre  ces  Ifles  , 
envoyèrent  un  petit  Navire  avec  un  Fanal, 
prendre  fonds  deux  lieues  fous  le  vent  à nous,  tv 
pour  nous  amufer , 5c  nous  faire  prendre 
faufles  mefures  , 5c  de  fait  nous  loviames 
tord  fur  bord  toute  la  nuit , pour  être  le  len- 
demain matin  au  vent  du  Fanal  que  nous 
croyions  être  la  fiote  entière. 

Le  8.  à la  pointe  du  jour  , nous  reconnû- 
mes nôtre  erreur  , 5c  fumes  tous  étonnez  de  | 
nous  trouver  fous  le  vent  de  la  flpte  ennemie  à 
l’exception  des  vaiffeaux  des  Capitaines  Grô - 
gniet  > Toujlé  5c  fa  prife  qui  étoient  au  vent  z 
mais  malheurefement  s c’çtoient  comme  j’ay* 
remarque  des  Navires  fans  Canon.  La  flotte 
Efpagnolle  étant  encore  mouillée  à une  heu- 
re de  Soleil , nous  fîmes  tous  nos  efforts  pout 
regagner  le  vent  : mais  leur  Vice-Amiral , du- 
quel Fan cre  étoit  Apic , & qui  n’avoit  fes  voi- 
les frelées , qu’avec  des  amarres  legeres  , les 
éventa  tout  dfun  coup  , 5c  ayant  le  vent  ariç*. 

‘ îlt^) 
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re  , fut  a 1 inftant  fur  nôtre  Amiral  , nôtre  Vi- 
ce-Amiral força  de  voile  pour  venir  à fon  fe- 
cours  , parce  que  la  voice  de  l’Efpagnôl  l’a- 
Voit  déjà  fort  incommodé.  Ce  renfort  obligea 
le  vaiffeau  ennemi  à retenir  le  vent , que  nous 
efforçâmes  encore  inutilement  toutela  journée 
de  vouloir  gagner  , cependant  les  Efpagnoîs 
fous  le  Canon  defquels  nous  nous  trouvâmes, 

Jus  maltraitaient  beaucoup  , ce  qui  obligea 
tre  Amiral  5c  Vice- Amiral  de  s'amarrer  en- 
nble  , & de  fe  refoudre  à périr  pTuëîT'in  fe 
fe^HFattanc  courageufement  , que  de  laiffer  pren- 
C dre  zucttn  bâtiment  de  leur  dote  > quoy  qu’ils  . 
eufîènt  pû  fe  fiu ver  tous  deux  s’ils  l’eufîent 
voulu  , puifqu’ils  alloient  incomparablement 
mieux  que  les  Efpagnoîs.  jewxM, 

Sur  1 aprés-midy  le  Capitaine  Ta&fté  /qui 
etoit  au  vent  de  la  flote  ennemie  , envoya  fi 
Pirogue  a bord  de  notre  Amiral  pour  recevoir 
fes  ordres,  celuy  qui  la  gouvenoit  eut  les  jam- 
bes emportées  d’un  boulet  de  Canon.Vers  les 
deux  heures  aprés-midy  les  Efpagnoîs  déta- 
chèrent un  Navire  de  vingt-huit  pièces  de  ca- 
non pour  empecher  le  Capitaine  Grogniet  de 
nous  joindre  , étant  connu  par  quelques  Efpa- 
gnols  , qui  avoient  été  nos  prifonniers  , pour 
: > le  plus  foit  c.n  menues  armes  qui  fut  en  nô- 
tre flote  , 5ç  qu’ils  redoutaient  d’autant  plus 
üs  fç^voient  que  l’equipage  de  fon  vaiffeau 
’étoit  compofé  que  de  François  «/En  fin  nous 
i ■ voyant  à la  veille  d’être  ruinez  à coups  de  ca- 
non ( car  pour  l’abordage  l’Efpagnol  n’en 
veut  point,  ) -nous  virâmes  de  bord  à la  ra-  * 
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veur  du  vent  d’un  grain  pour  aller  aborder  le 
Vice-Amiral  Efpngnol  , qui  étoit  celuy  qui 
alloit  le  mieux  , ôc  qui  nous  talonoit  de  plus  J 
près;  mais  nous  n’eumes  pas  fi-tot  amuré 
que  le  vent  rechangea  , ce  qui  nous  fit  grand 
tort.  Car  nous  avions  arrive  fur  ce  vaiiïeau 
ennemi  qui  ne  s’étant  point  fenti  du  vent  , 
qui  nous  avoit  fait  changer  de  bord , avoit  tou- 
jours porté  fur  nous  , de  maniéré  , que  quand  % 
nous  eûmes  reviré  cette  fécondé  fois  , il  étoit. 
fi  proche  de  nous  , qu’il  fut  contraint  de  cat-à— 
gner  le  point  de  fa  grande de  crainteTde^^J 
donner  de  fon  mats  âé&éaufiïe*dans  nôtre  f 
f Arcafiè  , cela  nous  força  de  larguer  nos  Ca- 
nots, qui  éroient  à nôtre  Toüe  pour  mieux 
aller , & refiftâmes  en  cet  état  jufques  à la 
nuit. 

Le  Navire  de  Vitre -Henry  > dans  lequel  j’é- 

tois  , ayant  reçeu  plus  de  cent-vint  coups  de^ 

^Canon  , fut  contraint  de  faire  vent  ariere  , ce 

'qu’étant  aperceu  par  nôtre  Amiral  Se  Vice-, Ü 

cA mirai , iis  mirent  le  vent  dans  leurs  Peïo-_. J 

Jquets  , qui  avoient  toujours  cté  b raflez^ 
vent  pendant  le  combat  , pour  nous  attendre  9/gU U 
à caufe  que  nous  allions  tres-mal.  Les  enne-r^ 
mis  voyant  nôtre  maneuvre  , detâcherent  Scu* 
envoyèrent  après  nous  leus  plus  petit  Navire  : 
mais  comme  nous  revirâmes  fur  luy  , il  nous 
envoya  dix-huit  coups  de  Canon  , ôc  rejoignit 
fa  flore. 

Durant  le  combat  nôtre  barque  longue, 
ayant  cté  fort  maîtraittée  , fon  équipage  fut 
obligé  de  l’abandonner  , Se  n’ayant  pas  eu  Je 
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temps  de  la  couler  à fonds , jetta  à la  mer 
quelques  pièces  de  Canon  que  nôtre  Amiral  y 
a voit  mis , & enfui  té  fe  fauva  à bord  d'un  de 
nos  bâtimens.  Les  prifonnis-rs  Efpagnols  qu’on 
avoit  laides  dedans  , fe  voyans  libres  , furent 
pour  fe  rendre  au  Vice-Amiral  Efpagnol  • 
mais  ce  Navire  qui  prit  cette  Barque  pour  nô- 
tre brûlot  la  coula  bas  à coups  de  Canon  (ans 
la  vouloir  laifler  approcher  , ne  penfant  pas 
que  ce  fût  de  leurs  gens. 

Le  9.  nous  ne  vîmes  ny  nôtre  flote  , ny 
celle  des  Efpagnols , ce  qui  nous  obligea  de 
flaire  route  pour  gagner  l’Ifle  S.  Juan  de  Cue - 
blo  qui  eft  quatre-vingt  lieues  à l’Ouéft  de  Ta* 
nama  , où  nous  arrivâmes  le  quatorze  favo- 
^y^rifez  d’une  Brife  d’Eft  , nous  fûmes  aiifïitôt 
nous  échqüer_>  dont  il  êtoit  grand  temps  , 
r/^/ayant  toujours  eu  depuis  le  combat  cinq  pieds 
‘^^‘fl'eau  dans  nôtre  fonds  de  calle  ; nous  travail- 
lâmes à nous  raccommoder  pour  enfuite  re- 
monter devant  Panama  , afin  d’y  apprendre 
ce  qu’etoit  devenue  nôtre  flote  , dont  nous 
«tiens  fort  en  peine  , lors  que  le  26.  elle  nous 
en  tira  j en  venant  mciiiller  au  lieu  où  nous 
étions.  Nos  gens  nous  apprirent  qu’ils  ne  s’e- 
toient  plus  batus  depuis  que  nous  les  avions 
quittez.  Que  le  9.  au  foir  la  flote  Efpagnolîe 
j avoit  mouillé  à une  portée  de  Canon  de  la  nô- 
1.  tre  , & qu’ayant  appareillé  le  1 o.  les  uns  5c 
les  autres , les  I fpngnols  avoient  fait  voile  pour 
renrrer  dans  le  Port  de  Panama.  Que  le  Ca- 
pitaine  VavitjC avoit  été  fort  incommodé  du 
'Canon  des  Efpagnols , fur  tout  de  deux  coups 
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qui  luy  emportoient  la  moitié  de  fpn  gouver- 
nail , mais  qu’il  n’avoit  eu  que  fix  fcléflTez  dans 
fon  Navire  , Ôc  pas  un  feul  de  tué.  Que  le  Ca- 
pitaine voit  pas  été  moins  mâbtraitéA* 

que  prefque  toute  fon  Arcafe  êtoit  rafée  , qu’if 
avoit  eu  quantité  de  coups  de  Canon  à l’eau  , 
que  fon  contre-maître  avoit  eu  la  tête  empor- 
tée d’un  boulet,  Ôc  n’avoit  eu  que  trois  bleflêz, 
ôc  qu’enfin  les  autres  petits  bâtimens  n’avoient 
perdu  peifonne  Ôc  fort  peu  de  blefiez  , fur 
quoy  je  puis  dire  avec  vérité  ôc  fans  exagéra- 
tion , que  c’eft  une  chofe  furprenante  ôc  qui 
tient  du  miracle  , qu’étant  fi  peu  de  monde  , 
ôc  montant  d’aufii  chétifs  vaifièaux  > qu’e- 
toient  les  nôtres,  nous  ayons  pu  efiiïyer  le 
feu  , refifter  ôc  combattre  contre  une  flbte  aufi* 
fi  confiderable  , en  comparaifon  de  la  nôtre  > 
pourveüe  d’auffi  bons  vaifièaux  , Ôc  montez 
d’autant  d’hommes  , qu’étoit  celle  desEfpag- 
nols  , dont  l’Amiral  êtoit  un  Navire  de  foi- 
rante Ôc  dix  Canons  , mais  qui  n’en  avoit  que 
cinquante  fix  de  montez  , parce  qu’il  êtoit 
trop  vieux,  Le  Vice-Amiral  n’en  avoit  que 
quarante  , quoy  qu’il  fût  percé  pour  foixnnte. 
C’étoit  un  fort  beau  Navire  ôc  bon  voilier  , 
mais  vieux  aufiî.  La  patache  qui  êtoit  de  qua- 
rante , n’en  avoit  que  vingt-huit.  La  confer- 
ve  en  avoit  dix-huit  > Ôc  êtoit  percée  pour 
quarante  comme  la  patache  ; les  trois  autres 
êtoient  prefque  aufiî  gros , ôc  êtoient  armez 
en  brûlots,  ils  leur  faifoient  porter  du  Canon  , 
afin  que  ne  les  prenant  pas  pour  ce  qu’ils  ê- 
toient  , ils  pufient  nous  approcher  ôc  nous 

C 4 


Voyage  des  Flibujliers 

lurprendre  jivcc  plus  de  facilité  que  fi  nou* 
nous  cri'ietiôns  défiez. 

Si  nous  cnfiîons  joint  cette  flote  , comme 
nous  1 avions  efperé  , avant  qu’elle  fe  fût  for- 
tihee  a Panama  , ou  que  nous  enflions  feule- 
rnent  eu  le  vent  à elle  quand  nous  en  fûmes 
attaquez  , je  ne  doute  pas  que  les  chofes 
n enflent  pris  toute  une  autre  face  , & que 
nous  n euflions  attrappé  de  leurs  Vaifleaux 
pournous  en  retourner  par  le  détroit,  avec 
allez  de  richefies  pournous  mettre  à nôtre  aife, 
ce  qui  nous  auroit  delivre  tout  d'un  coup  d’u- 
ne fuite  continuelle  de  peines  & de  fatigues 
que  nous  foufrîmes  encore  pendant  plus  de 
trois  ans,  & en  ces  1, eux,  & dans  nôtre  re- 
tour par  terre  à la  mer  de  Nort , mais  la  divi- 
ne providence  en  avoit  ordonné  autrement. 

Le  29.  nous  partîmes  de  cette  Ifle  Saint 
^uan  trois-cens  hommes  dans  cinq  Canots  , 
pour  aller  furprendre  le  Vueblo  Nuevo  , Bour® 
qtu  eneft  diftant  de  dix  lieues  , pour  tâcher 
d avoir  des  vivres  , dont  nous  commencions 
a manquer.  Le  3 1 . ayant  mis  à terre  nous 
primas  une  vigie  , mais  une  autre  fe  fauva  , ce 
qui  rut  caufe  que  nous  fumes  découverts. 
Pour  arriver  a ce  Bourg  il  faut  monter  deux 
lieues  dans  une  fort  belle  Riviere  , & profiter 
des  marees  quand  elles  montent;  avant  que 
d y aborder  , on  trouve  un  retranchement 
pour  fa  feureté  , mais  mal-garde.  Le  Bourg 
n’eft  pas  des  mieux  feituez,  quoy  qu’affis  fur 
le  bord  de  la  Riviere  , étant  tout  environne 
de  marécages  -3  nous  n’y  trouvâmes  ny  gens. 
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ny  vivres  , 6c  en  repartîmes  le  3.  Juillet.  Le 
4.  comme  nous  revenions  avec  nos  Canots 
joindre  nos  Navires  , nous  ch  affame  s une  Bar- 
que que  nous  prîmes  , chargée  de  quelques  foi- 
ries , 6c  le  5.  nous  arrivâmes  à nos  bâtimens. 

Dans  la  defcenteque  nous  fîmes  à ce  Bourg» 
nous  eûmes  différend  avec  les  Anglois  , les- 
quels étant  en  bien  plus  grand  nombre  que 
nous , en  vouloient  tirer  avantage  , 6c  fe  ren- 
dre maîtres  de  tout,  jufques-là  que  peu  de,  f 
temps  auparavant , Tox-fU-un  de  leurs  Capt-^^^J 
taines  avoit  prétendu  démonter  le  Capitaine 
Grogniet  > du  Vaiffcau  que  luy  avoit  donné 
Dœvidf9,  6c  luy  .donner  en  échange  le  (ien  » 
qui  couloit  bas  : mais  comme  il  vit  qu’il  avoit 
à faire  à des  gens , quoy^qu’infeneurs  en  * | 

bre  , qui  n’auroîenfpas  fouffeiTTi  facilement 
ce  troc  ; il  fut  obligé  malgré  luy  de  s’en  défi- 
fter,  tellement  que  quand  nous  vîmes  qu’ils 
eontinuoient  à prendre  fur  nous  les  memes 
hauteurs  , nous  nous  débarquâmes  cent-trente 
François  d’avec  eux,  fans  y comprendre  l’é- 
quipage  du  Capitaine  Grogniet , qui  étoit  de 
deux  cens  autres  , 6c  après  avoir  fait  bande  à 
part , nous  dégradâmes  fui  l’Ifle. 

Une  des  principales  raifons  qui  faifbit  que 
nous  ne  flmpatifîons  pas  enfemble  , 6c  que 
nous  avions  eu  pîufîeurs  démélez  , étoit  à 
caufede  leurs  impietez  contre  nôtre  Religion  , 
ne  faifant  point  de  fcrupule  , lors  qu’ils  en- 
troient dans  les  Eglifes  de  couper  à coups  de 
labre  le  bras  des  Crucifixs  , & de  leur  tirer  des 
coups  de  fufil  6c  de  piftolet  3 brifant  6c  mu^> 
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tillant  avec  les  mêmes  armes  les  images  des 
Saints  en  derifion  du  culte  que  nous  autres 
François  leur  rendions  , 5c  c’étcit  particuliè- 
rement de  ces  horribles  delordres  » que  proce- 
doit  la  haine  que  les  Efpagnols  avoient  con- 
cédé indifféremment  contre  nous  tous  , com- 
me nous  1 apprîmes  par  plufîeurs  de  leurs  let- 
tres quinous  tombèrent  entre  les  mains  , lef- 
q u elles  j a y fait  traduire  en  François  , ainfi  qu« 
Fon  verra  dans  la  fuite. 

Le  9.  les  Anglois  levèrent  l’ancre  , & furent 
mouiller  cinq  à fix  lieues  fous  le  vent  de  l’en- 
droit  ou  nous  étions  pour  y faire  des  Canots  , 
afin  de  remplacer  ceux  qu’ils  avoient  perdus 
auili  bien  que  nous  > pendant  le  combat  con- 
tre la  fiote  : nous  fumes  aufïï  chercher  des  ar- 
bres pour  en  conftruire  , 5c  nous  entrâmes 
pour  cela  dans  les  bois  qui  font  en  ces  quar- 
tiers fort  voifins  de  la  Mer,  dont  nous  choi- 
sîmes les  plus  gros  , qui  font  ordinairement  de 
Mipou  5c  d’Acajou  , d’ailleurs  les  plus  ten- 
dres , 5c  les  plus  aîfés  à travailler  , 5c  d’entre 
lefquels  nous  en  avons  mis  en  œuvre  de  fi 
puiffans  , qu’un  feul  tronc  eftant  façonné  5c 
^ cj;eufe,a  porté  jufqnes  à quatre-vingt  hommes. 

nous  &ions  â fabnqii e rie s*notre?7 
une  vigie  que  nous  avions  pofée  fur  un  arbre 
fort  eîéve  qui  était  fur  le  bord  de  la  mer  de 
nôtre  Ifle , tant  pour  découvrir  , fi  les  An- 
gîois  qui  nous  fçavoient  occupés  aux  travaux 
de  nos  Canots  , ne  viendroient  point  enlever 
notre  bâtiment , que  pour  voir  , s*i!  ne  pafiè- 
ïoit  point  quelque  Navire  Efpagnol  entre  la 
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terre  ferme  & Tille  , où  nous  étions  , vint  , 
nous  dire  le  1 5 . qu’il  y avoir  une  voile  au  lar- 
ge , qui  gouvernoit  au  Sud-Oueft-Cart-Oueft’. 
Nous  fûmes  aufïî-tôt  apres  , & la  joignîmes  , 
c’étoit  un  petit  bâtiment  commandé  par  le 
Capitaine  Veil-Net  Anghis  qui  avoit  quarante 
hommes  de  fa  nation  '&  onze  François  d’é- 
quipage, dont  jufques  la  nous  n’avions  eu  au- 
cune connoiffànce.  Ils  nous  dirent  qu’il  y 
avoit  neanmoins  long-tems  qu’ils  étoient  paf. 
les  par  terre  en  cette  mer  , que  depuis  peu  ils 
avoient  pris  le  bâtiment  qu’ils  montoient  char- 
gé de  farine  dans  le  port  de  Sanfinnàt  en(  terre 
ferme,  qui  eft  V embarcadère  de  Guatimala 
trente  lieues  à PEft  de  Vljle  Saint  Juan  , & 
qu’enûiite  montant  â la  côte  du  Sud  , ils  a- 
voient  appris  , que  le  Vice-Roy  de  Lhna  avoit 
envoyé  la  flote  Éfpagnolle  exprès  pour  chafîér 
& battre  des  Flibuftiers  , que  cela  .leur  a^bit 
fait  connoître  qu’il  y en  avoit  d’autres 
qu’eux  en  cette  iner , & que  fur  cette 
ne  nouvelle  , ils  étoient  venus  nous  cher- 
cher pour  fe  trouver  â la  prife  de  cette  Hôte 
qu’ils  croyoient  immanquable  : mais  qu’ils 
avoient  fçeu  devant  Panama  , où  ils  efpe- 
roient  nous  rencontrer  , que  le  combat  s’étoit 
déjà  donné  , & que  nous  étions  allez  à VjJle 
Saint  Juan  ; les  autres  Anglois  , qui  comme 
j’ay  dit  étoient  moüillez  à cinq  ou  fix  lieues 
fous  le  vent  à nous  , avoient  suffi  envoyé  un 
Canot , reconnoître  cette  Barque  , lequel  arri- 
va au  ffi  tôt  que  le  nôtre  , dont  nous  ne 
mes  pas  trop  contens , parce  que  la  Barque 
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étant  chargée  de  vivres  , ces  Ânglois  perfuacfe- 
rent  il  bien  ces  nouveaux  arrivez  , qu’ils  les 
«mmenerent  mobilier  avec  eux  à l'exception 
des  onze  François  qui  les  quittèrent,  Ôc  que 
nous  emmenâmes  avec  nous, 
j Settf.  lfle  Saint  Juan  Cueblo  a environ 
douze  lieues  de  tour5  elle  eft  établie  EU  ôc 


Oueft  Ôc  Nort  Ôc  Sud  à cinq  lieues  de  la  oran 
de  terre  par  le  canal  le  plus  étroit  , ( nous  ap. 


j.  r*  ^ îiuiib  ap- 

pelions canal  un  trajet  de  mer  qui  eft  entre 
deux  terres  ) elle  eft  inhabitée  , fort  montao- 
neufe,  remplie  de  bois,  6c  arroféede  très  bd- 
les nvieres  • elle  n’eft  utile  à l’Efpagnol  que 
pour  des  nia  dur  es  de  Vaiflcaux  de  bois  mariere 
dont  elle  abonde  5 quand  nous  reliâmes  fur 
cette  Ifle  nous  efperions  y faire  grande  chere  , 
tant  elle  ctoit  peuplée  de  Cerfs  , Benades,  Sin- 
ges , Agoutiîs  ôc  Lézards  , ôc  les  Ances  foi- 
fbnnantes  de  terriflàges  de  Tortues  ■ mais 
nous  fumes  privez  de  cescommoditez  par  deux 
inçcmveniens , dont  le  premier  fut  que  les  An- 
glois  en  moins  de  quinze  jours  avoient  tant 


f ^ ~ ~ jvuio  uvuitui  Icïllt 

r^^/derruit  cîe  ces  Tortues  par  le  moyen  de  leurs 
■«y  ^Vareurspour  les  faler  , qu’il  n’en  tcrifToit  que 


tre$-peu  5 Ôc  le  deuxième  fut  à l’égard  delà 
chade  , ou  apres  avoir  été  feulement  les  pre- 
miers jours  nous  la  défendîmes  à qui  que  ce 
fût  d’entre  nous  3 parce  qu’ayant  à demeurer 
en  ce  lieu  plus  que  nous  n’avions  projette  , il 
falloit  confèrver  notre  poudre  de  crainte  que 
rayant,  ufée  3 les  Efpagnols  ne  nous  enflent 
après  à trop  bon  marché  • de  maniéré  que 
nous  fumes  un  mois  entier  fur  cette  Ifle  a m 


il' 


à U Mer  de  Sud  , en  168  f . 5 x 

manger  à trois  cens  trente  hommes  que  deux 
Tortues  en  deux  fois  vingt-quatre  heures , 5c 
a chercher  dans  les  bois  des  graines  aux  arbres 
pour  nous  fubftenter  , dont  quelques-uns 
moururent , parce  que  nous  n’en  eonnoilîions 
pas  les  proprietez. 

Il  y a fur  cette  Ifle  une  forte  de  lerpens  (l 
dangereux  que  fi  lorfqu’on  en  eft  mordu  , l’on 
n’a  pas  fur  loy  d’un  certain  fruit  pour  le  maf- 
cher,  ôc  en  mettre  auiïi-tôt  le  marc  fur  la  mor- 
fure  , il  eft  impofîîble  de  fe  garantir  d’une 
prompte  mort , comme  nous  en  eûmes  l’ex- 
perience  fur  deux  hommes  que  nous  perdîmes 
de  cette  maniéré  , qui  foulfrirent  en  mourant 
des  très  grandes  douleurs  par  Pa&ivité  & la 
violence  du  feu  que  ce  venin  leur  avoit  allumé 
dans  le  corps.  ^ L’arbre  qui  porte  ce  fruit  croît 
fur  le  lieu  meme  , auüi  bien  qu’en  d’autres 
endroits  de  ces  païs-là  3 il  eft  fort  approchant 
de  nos  Amandiers  pour  fa  hauteur  5c  pour  fes 
feuilles,  le  fruit-  eft  femblabîe  aux  châtaines  de 
mer , mais  il  eft  de  couleur  grife  , d’un  goût 
un  peu  amer , 5c  renferme  dans  fon  milieifune 
amande  blanchâtre  ; 011  mâche  tout  enfem- 
ble  avant  que  de  l’appliquer  , 5c  il  n’a  point 
d’autre  nom  que  celuy  de  graine  à ferpent. 

Il  s’y  trouve  aufti  beaucoup  de  Cayemens 
a deux  5c  trois  lieiies  avant  dans  la  terre,  qui 
eft  une  efpece  de  Crocodille,  qui  fe  tiennent 
indifféremment  dans  la  mer  » dans  les  rivières 
5c  fur  la  terre  , 5c  qui  font  tellement  carnaciers, 
que  nous  avons  eu  de  nos  gens  qui  en  ont  été 
dévorez. 
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Le  27.  les  Anglois  qui  nous  avoient  quit- 
tez , nous  envoyèrent  un  Cartier-Maître  nous 
demander  fi  nous  voulions  nous  r’aftocier 
avec  eux  , fe  croyant  trop  foibles  pour  aller 
prendre  la  ville  de  Leon , fur  laquelle  ils  avoient 
fait  defièin  j nous  reconnûmes  en  cette  occa- 
fion  que  Leatréme  mifere  eft  une  chofe  fi  af- 
freufe  qu’il  eft  prefque  impoftîble  que  trouvant 
Poccafion  d’en  lortir  on  la  laifle  échapper , 
quelque  répugnance  que  la  raifon  y trouve  5 
^ nous  avions  abandonné  les  Anglois  , dontles_ 
*77* impietez  nous  fajfoient  horreur  , de  nous  con- 
y fentons  à leur  accordir”lT~pFopofition  qu’ils 
nous  font  de  nous  rejoindre  à eux  5 ils  avoient 
tous  les  vivres  de  leur  côté , & c’étoit  un  char- 
mant attrait  pour  des  gens  qui  mouroient  de 
faim.  Nous  leur  demandâmes  d’abord  de- 
quoy  manger  , & que  comme  nous  n’avions 
qu’un  bâtiment  qui  ne  nous  pouvoit  pas  con- 
tenir tous  , ils  en  donnafient  encore  un  , parce 
que  nous  ne  voulions  plus  nous  difperfèr  dans 
leurs  bords  , comme  c y-devant , à quoy  ils  né 
voulurent  pas  confentir.  Cependant  comme 
nous  étions  fermes  à ne  nous  pas  relâcher  là- 
deftus,  la  faim  força  treize  de  nos  gens  à nous 
abandonner  pour  aller  joindre  ces  Anglois , 
ne  fe  pouvant  accoutumer  â oblèrver'îes  jeû- 
nes que  nous  étions  contraints  de  faire, &:  le  4. 
Aouft  il  nous  mourut  quatre  hommes. 

Le  9. /cachant  que  les  Anglois  étoient  par- 
tis , nous  nous  embarquâmes  cent  vint  hom- 
mes dans  cinq  Canots  commandez  par  h 
Çapitaine  Cromkt  , & en  laiÇâmes  deux  cens 
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fîx  autres  tant  à bord  du  Bâtiment  que  fur 
ride  5 nous  leur  donnâmes  ordre  de  faire 
encore  d’autres  Canots  , 6c  enfuite  traversâmes 
à la  grande  terre. 

te  1 1.  y étant  defeendus  nous  arrivâmes  à 
une  Harto  , qui  eft  une  efpece  de  métairie  , oit 
les  Efpngnols  nourriflent  du  bétail  , celle-cy 
eft  voifîne  d’une  ville  nommée  Saint  Jago 
qui  eft  diftante  de  Vljle  Saint J Juan  vingt 
lieiies  j nous  prîmes  les  gens  qui  fe  trouvèrent 
en  cette  Harto  , entre  lefquels  étoit  le  Maître 
qui  nous  indiqua  5c  nous  mena  prendre  une 
fucrerie  dans  la  riviere  de  Saint  Jago  où  nous 
fum  es  découverts  , nous  fondâmes  ces  pri- 
fonniers  les  uns  apres  les  autres  pour  voir 
s’iisfça  voient  nôtre  feparation  d’avec  le*  An- 
glois  en  leur  difant  que  nous  arrivions  de  lai 
Mer  de  Nort.,  6c  qu’ils  nous  enfdgnaflent  des 
Flibuftiers  qu’on  nous  avoit  dit  être  en  cette 
Mer  ; ils  nous  dirent  qu’il  en  étoit  venu  à 
Vljle  Saint  Juan  racommodej  le  dommage  9 
que  la  flore  du  Pérou  leur  avoit  fait  , ôc  d’au- 
tres circonftances  que  nous  fçavions  mieux 
qu’eux  , fans  nous  parler  de  ce  qui  étoit  arri- 
vé entre  les  Anglois  6c  nous  , 6c  nous  conje- 
élurâmes  qu’ils  n’en  fçavoient  rien  , 6c  de- 
quoy  nous  enflions  bien  voulu  auflî  que  tous 
les  autres  Efpagnols  n’euflent  pas  eu  plus  de 
connoiflance  , dans  l’apprebenfion  que  nôtre 
defunion  ne  lès  rendit  plus  hardis  à nous  at- 
taquer. 

Après  cet  éclairciflèment  nous  detâchamèS 
un  Canot  que  nous  avions  pris  fur  cette 
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HT6’  ’f  ^°Ur  Porter  ® nos  §ens  quelques  vivres, 
qui  s etoient  trouvez  dans  cette  Hatto  & pour 
es  avertrr  que  nous  allions  vers  P anetma  épier 
occafion  de  prendre  quelques  barques  , pour 
tacher  a fortir  de  cette  J [fie  Saint  Juan  , parce 

nousT'trr  •'*  Vlcns  de  dire  nôtre  piment  ne 

nous  fuffiib.t  pas , & que  dés  qu'ils  auraient 
de  Pre«  > ils  allafTen?  reprendre  le 
Fueblo-Uuevo  .pour  y avoir  des  vivres,  afin 
de  les  faire  fubfifter  jufques  à nôtre  retour 

"T  mîmes  à tene  quarante  lieues 
“ vent  de  Panama  , & quoy  que  nous 
n enflions  point  de  conduit  /Ju,  nous 
re  drmes  au  chant  des  coqs  , qui  nous  y ap. 
pellerent  a une  fort  belle  Pflencia  (qui  eftune 
ma,, on  particulière  ) où  nous  primes  cinquan- 
te  prironnierstant  hommes  que  femmes , en- 
tre lesquels  il  y avoit  un  jeune  homme  & une 
Me  de  qualité  qui  nous  promirent  rançon  , 
nous  les  emmenâmes  fur  une  Ifle  nommée 

tfZY  >,ne  j’T  de  la  grande  , & fur  Ja. 

quJle  n y a de  1 eau  que  par  le  moyen  de  la 

chefs6  * qUI  S 3rreftî  d‘1nS  des  trous  de  Ro- 
Nous  attendîmes  cette  rançon  jufques  au 
2 8.  qui  s nous  la  payèrent  exaâement  , nous 
les  relâchâmes  après  qu’ils  nous  eurent  aver- 
tis qu  a huit  lieues  au  vent  il  y avoir  une  fii- 
IT‘C:  dans  laquelle  étoient  deux  barques  char- 
gées de,  Mays  nous  partîmes  la  nuit  & arri- 
vâmes le  29.  des  le  matin  à leur  bord  , & les 
enlevâmes  , de  là  nous  nous  remîmes  en  rou- 
te pour  aller  rejoindre  nos  gens  à./7/fe  Saint 


aU  Mer  de  Sud , en  168  f 
ucm  , où  nous  arrivâmes  le  3.  Septembre. 
Is  nous  apprirent  que  cent  d’entr’eux  dont  ij 
en  avoit  quatre-vingt-dix-huit  de  retour 
toient  partis  le  2 5 . du  mois  precedent , pour 
lier  au  Pueblo-Nuevo  comme  nous  leur 
vions  mande.  Que  le  27.  ils  y étoient  arri- 
ez  , & qu’encore  qu’ils  fufient  découverts  » 
ar  la. vigie  de  ce  Bourg  , ils  s’en  etoient  ren- 
us maîtres  , & y avoient  refté  deux  jours 
malgré  les  continuelles  & diverfes  attaques 
es  Efpagnols  j que  le  Commandant  du  lieu 
toit  venu  avec  un  trompette  parlera  eux,  & 
’ur  avoit  demandé  pourquoy  ils  portoient 
avillon  blanc  , puifqu’ils  etoient  Anglois 
ainft  le  croyoit-il  ) mais  ne  voulant  pas  fa- 
isfaire  fa  curiofité  là  deflùs , ils  l’obligerent  à 
’en  retourner.  Que  huit  d’entr’eux  s’étant  un 
eu  efeartez  de  la  place  d’armes  , il  y en  eut 
eux  de  malTacrés  par  cent  cinquante  Efpa- 
nols  , qui  les  voyant  en  fi  petit  nombre , fon- 
erent  genereufement  fur  eux  ; ôc  avec  tout 
avantage  qu’ils  avoient , ils  ne  purent  nean- 
noms  empêcher  les  fix  autres  de  regagner  le 
orps  de  garde  en  le  battant  en  retraitte  avec 
me  vigueur  extraordinaire. 

Le  4.  nous  repartîmes  avec  fix  Canots  ar- 
nez^de  cent  quarante  hommes  , nous  en  dé- 
menâmes deux  pour  envoyer  à la  Hatto  , que 
ions  avions  prife  le  1 1.  Aouft  , y chercher  la 
ançondu  Maître  que  nous  tenions  prifonnier- 
x nous  avec  les  quatre  autres  retournâmes  à 
ette  fucrerie  de  Saint  Jago  , afin  d’y  prendre 
es  chaudières  à fucre  dont  nous  avions  befoin* 
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nous  y apprîmes  que  le  Gouverneur  de  Sain 
Jago  y étoit  venu  après  nôtre  départ  ( la  pre. 
miere  fois  que  nous  l’avions  prile  ) accompa 
gnû  de  huit  cens  hommes,  Nous  y demeura 
mes  julqu  au  9.  pour  attendre  la  réponce  d’ur 
prifonnier  , que  nous  avions  envoyé  à ce 
Gouverneur,  par  lequel  nous  luy  mandions. 
a ^UC  iouhaittort  revenir  avec  fes  huit  cens 
^°mmeS’  C1U€  nous  l'attendrions  ; mais  ne 
r A nous  donnant  point  de  fes  nouvelles  , nousen 
repartîmes  après  que  nos  deux:  Canots  nous 
furent  venus  rejoindre  , 5c  arrivâmes  le  1 1.  à 
bord  de  notre  batiment  St  de  nos  deux  barques 
à Vlfle  Saint  Juan. 

Les  1 5.  nous  efpalm âmes  nos  vailfeaux,  & 
primes  nos  eaux  St  notre  Fois.  Nous  ferions 
partis  de  cette  Ifle  dés  ce  temps  fins  une  pluye 
continuelle  qui  dura  1 S.  jours  , Sc  un  temps 
fi  mauvais  qu’il  nous  étoit  impofïïble  de  pa- 
roître  feulement  fur  le  pont  , n’ayant  pas  fait 
un  rayon  de  foleil  pendant  tout  cet  intervalle  9 
St  e’eft  pour  cette  raifon  que  les  Efpagnols 
nomment  Pêgouft  de  la  mer  de  Sud  la  dîftan- 
ce  qui  fe  trouve  depuis  la  Baye  de  la  Gurgona 
jufqu’à  cette  JJÎe  Saint  Juan  , il  ne  régné  en 
cet  endroit  pendant  toute  l’année  que  quatre 
mois^  de  beau  temps  , qui  font  Décembre, 
Janvier  , Février  & Mars  , les  autres  huit  mois 
font  accompagnez  d’une  forte  pluye  , qui  ne 
celle  ny  ne  difcontinuë  que  très  peu  , St  qui 
outre  les  flux  de  lang  qu’elle  produit  eft  fi  per- 
nicieufe  , que  quand  un  homme  en  a efÏÏiyé 
quelques  ondées  (ans  changer  aufô-toÆ;  de  lin- 
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! , il  fe  forme  entre  cuir  & cher  des  vers  gros 
>mme  le  tuyau  d’une  plume  & longs  comme 
moitié  d’un  doigt. 

Le  4.  Octobre  le  temps  s’étant  éclaircy  , 
dus  raccommodâmes  nos  voiles  , qui  étoient 
■efque  pouries  » nous  achevâmes  de  nous  pre- 
irer  à pat  tir.  Le  même  jour  nous  eûmes  uji 
; nos  gens  qui  fut  mordu  d’un  ferpent  à l’une 
;s  jambes  , & qw  mourut  incontinent  apres, 
1 s’étant  pas  precautionné  de  porter  fur  luyle 
tnede  dont  j’ayfait  mention. 

Le  8.  nous  appareillâmes  & fîmes  voile 
>ur  le  Ttealeguo  , qui  eft  un  port  & une  Ville 
cent  quatre-vingt  lieues  à PÔueft-cart-Nord- 
ueft  de  Vljle  Saint  Juan  & à deux  cens 
ixante  lieues  d’Oueft  de  Vanama  , nous  eu- 
es un  petit  vent  de  Sud-Eft  jufqu’au  1 r.  les 
2.  & 13.  nous  fîmes  l’Oueft-Nord-Oueft , 
lefoir  nous  apperceûmes  la  terre  5 le  14. 
us  eûmes  un  grain  envoyé  par  le  Sud  , qui 
dus  fft  tout  amener  nos  voiles  , jufqu’à  mi- 
lit,  5c  enfuite  du  calme  jufqu’au  17.  que 
:rs  midy  nous  fûmes  furpris  d’un  coup  de 
ait  de  Sud-Oued:  , accompagné  d’une  gran- 
: pluye  5 qui  nous  efHotta  de  nos  deux  bal- 
tes , ce  coup  de  vent  fut  fî  violent  ôc  fî  fort 
te  la  mer  en  devint  tout  à fût  affreufe  , & 
[f  larguer  à nôtre  bâtiment  un  about  de  déf- 
is la  première  ceinte",  qui  nous  penfa  faire 
ire  nauffrage  ; mais  le  temps  s’étant  heureu- 
ment 'appaifé  , nous  mîmes  à la  bande  ou 
dus  pafsâmes  le  19.  à y remedier,  aullî  bien 
i’â  racommoder  nos  voilas  avec  nos  chemi- 
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les  & caleçons  , dont  nous  étions. déjà  a{Té 
mal  pourveus  j fur  le  foir  nous  vîmes  la  terr 
J reconnûmes  que  c'étoit  la  Baye  de  la  Ca. 

r?  , dont  je  parleray  tantoft.  Le  20.  not 
palsames  a la  veüe  de  celle  de  la  Colebra  , de  I 
nous  eûmes  le  beau  temps  & vent  de  Sud-Eft 

_ ,?/•  nouf  et,ons  à la  hauteur  des  Morne 

appellecs  par  les  Efpagnols  Papegayes. 

Le  22.  nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  ! 
Kealeguo  lieu  fort  remarquable  par  les  haute 
montagnes  qui  l’environnent,  particulieremen 
une  fouffnere  fort  élevée  qui  brûle  toujours 
qui  en  eft  quelques  lieues  au  vent,  &dontl; 
fumee  fe  voit  de  foit  loin  , mais  la  nuit  fuivan 
te  les  marees  nous  en  avoient  mis  vingt  lieuë: 
u vent.  Le  24.  nous  mîmes  quatre  Canots 
dehors  armez  de  cent  hommes,  pour  allei 
prendre  quelques  prifonniers  , qui  nous  puf 
fent  inftruire  & donner  des  addrelTes  pour  cet- 
te  cote  , ou  nous  n’étions  jamais  venus. 

e 2 5 . nous  terrimes  & décendîmes  à ter- 
reA5  apres  avoir  marché  trois  heures  nous  arri- 
vamej,  a une  hatto  , où  nous  furp  rîmes  le 
monde,  de  qui  nous  fceumes  que  les  Ancdois 
avoient  pris  la  Ville  de  Leon,  & brûlé  celle  du 
Realegw  , que  les  habitai*  de  Segovia , de 
Granada,  Ae  S an format , de  Saint  Michel, 
de  Saint  Salvador  & de  la  Villa-Nxeva  , qui 
loin  des  Villes  circonvoifines  de  ces  deux  pie. 
mieres,  avoient  envoyé  un  fecours  confiée, 
rab.e  a ceux  de  la  Ville  de  Leon  , lequel  n'a- 
v°n  ofe  attaquer  les  Anglois  , qui  y étaient 
demeurez  cinq  jours  entiers,  pendant  lefquel* 
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avoient  envoyé  plu  fi  eu  rs  fois  offrir  à ces 
ms  de  fe cours , le  combat  en  raze  Savana  , 
qu’ils  avoient  toujours  refufé  , difant  qu’ils 
etoient  pas  encore  tous  ramafifez  , c’étoit  à 
re,  qu’ils  n’étoient  encore  que  fix  contre  un, 
qu’ils  attendoient  que  leur  nombre  fut 
>ublé 

Le  2 6.  un  de  nos  quartiers-Maîtres  Cata- 

1 de  nation  fe  rendit  aux  Efpagnoîs  , ce  qui 
>us  empêcha  pour  lors  d’aller  prendre  la  Ville 

Granada  , dont  je  parleray  en  fon  lieu , 
rce  que  nous  ne  doutions  pas  , qu’il  ne  leur 
mnât  avis  de  nôtre  deffein  fur  cette  place, 

2 27.  nous  nous  rembarquâmes  dans  nos 
mots , & fîmes  route  pour  le  Port  du  Reale - 
0 , où  le  rendez-vous  de  nôtre  navire  êtoit , 
>us  ne  pûmes  jamais  mettre  à terre  en  aucun 
droit  de  la  côte  , parce  que  la  mer  y brize 
cc  tant  de  violence  lors  qu’il  vente  Sud, 
mme  il  faifoit  , qu’il  eft  impofifible  d’en  ap- 
acher  , il  y fut  neanmoins  fix  hommes  à la 
ge  pour  tâcher  à remplir  quelques  futailles 
îau  qui  nous  manquoit  ; mais  ils  ne  le  pû- 
it  faire  , les  Efpagnoîs  nous  fuivant  toujours 
r terré  le  long  de  l’Ânce  , ôc  le  malheur 
uîut  qu’un  de  nos  gens  y fut  noyé. 

Le  1.  Novembre  nous  arrivâmes  dans  le 
>rt  du  Realeguo  , où  nous  trouvâmes  nôtre 
ïvire  moüillé  , ce  Port  a deux»  paffes  , dont 
le  du  vent  eft  la  meilleure  , elle  eft  fort  étroi- 
, il  y a outre  cela  deux  mornes  ou  petite^ 
mtagnes  , qui  en  font  les  deux  pointes  , fur 

ne  defquelsi’Efpagnol  avoit  defiein  de  faire 
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un  fort , il  décend  dansée  Port  une  tres-be 
riviere  qui  porte  le  nom  de  la  Ville  , on  y ef 
couvert  de  tous  vents  s & renferme  dans  fi 
circuit  cinq  Ifles  fort  commodes  pour  carèr 
des  navires , de  là  l’on  ne  monte  que  tr< 
lieiies  dans  cette  riviere  pour  trouver  la  Vil 
Avant  que  d’y  arriver  avec  nos  Canots  , no 
rencontrâmes  trois  retrancbemens  extretn 
ment  forts  pour  fa  confervaïion  , qui  êtoie 
conftruits  fur  le  bord  de  la  riviere  de  diftan 
d’environ  un  quart  de  lieiie  l’un  de  l’autre  , 
que  les  Anglois  avoient  à demy  brûlez  • î 
Elpagnols  ont  une  portée  de  moufquet  de 
Ville  de  très  beaux  h ateliers  où  ils  fabriqu 


des ^Vaiftèaux.  Elle  efFEaignee  de  cette  rivi* 
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fçituce  dans  un  très  beaupaïs  qui  eft  ar: 
*e  de  plufieurs  autres  petites  rivières  , les  E< 
w fes  & les  maifons  quoy  qu’auffi  à demy  bi 
^ lees  nous  parurent  avoir  été  très  belles. 
\pîus  grand  négoce  que  les  habitans  y font 
de  B ray  & de  Gauldron  ; il  faut  encore  rem 
quer  que  cette  riviere  dont  nous  parlons  a h 
7.  ^rns  qui  conduifent  commodément  à quai 
de  Bourgs  , fucreries  & hattqs , dont  tout 
païs  eft  occiîpTriefquelfes  appartiennent  s 
^^^rbourgeois  tant  de  cette  Ville  qu’à  ceux  « 
autres  Villes  circonvoifines  a & dont  cellè 
Leon  qui  n’en  eft  qu’à  quatre  lieu'és  eft  afti 
dans  une  très  belle  plaine.  Le  z.  nousfûn 
prendre  deux  de  ces  hattos  , d’où  nous  n 
portâmes  des  vivres  à bord  pour  ceux  qui  < 
refnoient  nôtre  navire. 

Le  6.  nous  partîmes  cent  cinquante  hoi 
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tes  pour  aller  prendre  les  vigies  de  ia  Ville  de 
ton , 6c  le  8.  les  ayant  furprifes  , elles  nous 
►prirent  * qu’il  y avoit  deux  mille  hommes 
ms  cette  place  , lefquels  ne  fe  confiant  pas  à 
ur  nombre,  en  avoient  ôté  toutes  les  richef- 
s pour  les  envoyer  dehors  à couvert  de  nôtre 
:üe.  Le  9.  nous  revînmes  à bord  , 6c  le  10. 
xis  en  repartîmes  pour  aller  à une  grande 
crerie  , qui'eft  à deux  lieues  de  cette  Ville  , 
>us  y arrivâmes  à minuit  , mais  nous  n*y 
Juvames  perforine  , le  monde  s'étant  fau- 
‘ à la  Ville  par  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  , 
ie  nous  en  avions  enlevé  les  vigies  * 6c  com- 
e nous  fortions  de  cette  fucrerie  pour  reve- 
r au  bord  de  la  mer,  nôtre  avant  garde  trou- 
un  détachement  de  cavallerie  , fur  lequel 
e fit  feu  , & l’obligea  de  prendre  la  fuite , 
ais  le  Capitaine  demeura  prifonnier  , qui 
jus  dit  après  l’avoir  interrogé  , qu’il  y avoit 
ja  long-temps  qu’il  nous  écoutoit , 6c  que 
jyantpu  diftinguer  qudle  langue  nous  par- 
us , il  nous  avoit  pris  pour  une  compagnie 
deux  cens  quatre-vingt  Mulatos  , qui  nous 
erchoient  pour  nous  combatre  nous  fcachant 
erre  , lefquels  fe  dévoient  trouver  à cette  fu- 
:rie  ce  foir-là  - nous  demandâmes  à ceCapi- 
ne  quelles  gens  il  conduifoit , il  nous  répon- 
que  c’étoit  une  compagnie  de  cavalerie  de 
on  , qui  gardoit  V embarcadère  de  cette  lucre- 
> 6c  que  le  Gouverneur  de  cette  ville  ayant 
u que  nous  étions  dans  le  port  du  R eahguo  , 
r avoit  donné  ordre  de  s’en  retirer  de  ma- 
’re  qu’il  nous  fit  connoître  que  nos  en  nemjs 
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faifoient  bonne  garde  quand  il  n’y  avoit  rief 
craindre  , 5c  qu’ils  feretircient  aulîî-tôft  qu’ 
nous  fentoient  _ proche  d’eux  ; c’étoit  juft 
ment  des  gens  comme  il  nous  les  falloi 
car  en  vérité  s’ils  avoient  eu  tant  (oit  peu  « 
refoîution  5c  de  fermeté  au  nombre  " qif 
■ctoientà  proportion  du  nôtre  , ils  nous  ai 
roient  entièrement  exterminez  toutes  1 
fois  que  nous  fâifîons  quelque  defeente  ch< 
eux  j arnfi  nous  trouvions  aufïi  louvent  ne 
tre  feureté  ^dans  leur  poltronnerie  , con 
me  dans  nôtre  courage. 

Le  i 3 . nous  partîmes  de  bord  la  mêtr 
compagnie  de  cent  cinquante  hommes  poura 
1er  prendre  un  Bourg  à trois  lieues  au  defîiis  é 
la  ville  du  Reaîeguo  nommé  le  Tueblo  Viejt 
Nous  pafsâmes  au  travers  de  cette  ville  qu 
nous  trouvâmes  entièrement  deferte  d’hnbitan: 
qu  i l ’a  voient  abandonnée  à caufe  de  l’excom 
munication  qu’ils  avoient  eux-mêmesfulminé 
contre  elle. 

On  fera  peut-être  lurpns  de  cette  extrava 
gance , mais  il  n’eft  rien  de  plus  vray,  qu 
quand  les  Flibuûiers  ont  plufîeurs  fois  pris  fu 
eux  un  meme  lieu  , leurs  Prélats  après  l’avoi 
excommunié  5c  prononcé  malédiction  furluy 
ils  le  quittent  tous  , 5c  n’enterrent  pas  mcirr 
les  morts  que  nous  leur  avons  tuez,  les  jugean 
par  cette  feule  raifon  indignes  de  la  fepulture 
Le  14.  au  matin  nous  arrivâmes  à ce  Bouq 
du  Pucblo  Viejo  d’où  les  Vigies  nous  avoien' 
decouveis  déale  i3.au  fo.ir  , ce  qui  fît qm 
nous  trouvâmes  les  ennemis  retranchez  dam 
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’Eglifb  Major  , ôc  environ  cent  cinquante  Ca- 
valiers fur  la  Place  d’armes  • nous  donnâmes 
l’abord  furceux-cy,  3c  après  nos  décharges 
aites , 3c  les  avoir  mis  en  déroute  , ils  prirent 
a fuite.  Ceux  qui  étoient  dans  l’Eglife  fe  dé- 
en dirent  environ  une  demie*  heure, après  quoy 
Is  gagnèrent  au  pied  par  une  porte  de  derrière 
le  la  Sacrifiieque  ne  gardions  pas.  Nous  fé- 
ournâmes  un  jour  & demy  dans  ce  Bourg , 5c 
mportames  tout  ce  que  nous  primes  de  vivres* 
ant  fur  les  chevaux  que  nous  leur  avions  pris, 
ne  fur  nôtre  dos  , 5c  le  1 6.  nous  arrivâmes  af 
ord  de  nôtre  navire.  } 

Le  1 8.  nous  retournâmes  prendrer 

qui  etoit  a une  lieue  5c  demie  c!e  ce 
lourg,5c  leMaitrequi  fut  fait  pri{onniernou$ 
prit  que  le  jour  que  nous  en  étions  partis» 
x cens  hommes  nous  avoient  d relie  une  cm» 
ufeade  dans  le  chemin  par  où  nous  étions  ve~ 
us  > mavs  fans  lefçavoir  , nous  en  avions  pris 
n autre  pour  revenir.  Le  2 l.  nous  arrivâmes 
bord  avec  ce  prifonnier,  qui  nous  promit  de* 
ivres  pour  fa  rançon,  5c  le  22.  nous  en- 
oyames  à terre  un  autre  prifonnier  pour  tra- 
aiîlei  a nous  la  faire  avoir  au  plutôt. 

Le  .24.  il  vint  un  Officier  Espagnol  nous  ap- 
Mter  un*  Lettre  de  la  part  du  Vicaire  Gcne- 
i de  la  Province  , ( & félon  toutes  les  àppa- 
nces  , par  l’ordre  du  General  de  celle  de  Co- 
a-Rica  , ) qui  nous  màndoit  qu’il  y aVoitpafx 
m-e  les  deux  Couronnes  de  France  5c  d’Efpa- 
pour  vingt  ans,  5c  qu’elles  s’étoient  unies 
iiemble  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles:  qut 
D 1 
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cela  étant  nous  ne  la  leur  devions  plus  faire  , 
& que  (I  nôtre  dedein  étoit  de  retourner  à la 
merde  Nort,  que  nous  aliadions  nous  rendre  à 
eux  avec  toute  feureté  , Ôc  qu’ils  nous  feraient 
repayer  en  Europe  fur  les  Gallons  de  Sa  Maj  e- 
de  Catholique.  Nous  lui  fîmes  une  réponie 
convenable  à fa  propofîtion  , ne  connoidant 
que  trop  îa  mauvaiie  difpofîtion  du  cœur  ides 
Efpagnols  à nôtre  egard  , qui  fous  ce  faux  pré- 
texte efperoient  nous  attirer  à eux  d’autant  plus 
facilement*,  qu’ils  avaient  feu  l’extrême  peine 
que  nous  fondrions  par  celui  de  nos  gens  que 
nous  avons  dit  cy-devant , qui  fe  fut  rendre  à 
eux  pour  s’exempter  des  longs  jeûnes  qu’ilfai- 
^ fait  avec  nous. 

Le  z 6.  nous  efpalmamçs  nôtre  navire.  L'c 
Z7 . nous  mîmes  trente  prjfonnicrs  à terre, 
aune  partie  deiq.uels  nous  donnâmes  la  liber- 
té, & le  28,,  nous  appareillâmes  pour  retours 
qer  chercher  nos  deux  barques  aufqu elles  nous 
avions  donné  rendez-vous  à l’Idg  de  S.  Juan 
4e  Çmhlo  , au  cas  de  feparation.  En  fortant 
4u  Pois  les  Efpagnols  avertirent  par  des  fu- 
..  niées  qu’ils  firent  le  long  de  la  côte  , de  la 
route  que  nous  faifîons.  Le  3.  Décembre 
nous  nous  trouvâmes,  plus  de  cent  lieues  au 
? où  i.a  brife  de  Norded  nous  avoit  jet- 
rez,  nous  reportâmes  à terre  , & le  5 . nous 
v ^errîmes  , nous  mîmes  trois  Canots  dehors 
\?/tAr  foixante-onze  hommes  par  le  tra- 

4 fiers  de  la  Baye  de  la  Colehra  , pour  tâcher  à 
v rendre  des  vivres  le  long  de  la  côte  , tkàé* 
pharger  nôtre  navire  d’autant  de  bouches  t 
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n’étant  déjà  que  trop  peu  envitaillé  pour 
ceux  qui  y reftoient  , 6c  qui  alloient  le  con- 
duire à Vlfle  Saint  Juan  1 car  pour  les  vivres 
que  nous  avions  pu  ramaffer  pendant  que 
nous  fumes  à terre  dans  le  port  du  R ealegUo  , 
ils  étoient  en  tres-petite  quantité  , parce  que 
les  Efpagnols  nous  ayant  prévenus  , les  avoient 
fait  tranfporter  fi  loin  dans  la  terre  , que  nous 
n’ofions  les  y aller  prendre  avec  fi  peu  de 
monde  que  nous  étions,  ne  connoifïànt  pas 
encore  afTez  à fonds  leur  poltronnerie. 

Depuis  le  Realeguo  jufqu’à  Panama  il  y « 
quantité  de  petits  Ports  defquels  il  faut  avoir 
une  parfaite  connoifiance  pour  les  trouver  ; 
car  4a  bouque  en  efl  fort  cachée , 6c  fi  l’on  les 
manque  , il  eïl  abfolument  impofiible  démet- 
tre à terre  le  long  de  la  côte  , la  mer  y étant 
toujours  émû'é  > 6c  très  affreufe  aux  moindres 
Vents  de  Sud-efl:  5c  Sud  oiiefi:  qui  y battent. 

J’ay  obfervé  en  cette  mer  à la  différence  de 
-elle  de  Nort , que  quelque  violent  qu'ait  été 
e vent , dés  le  moment  qu’il  cefle , la  mer, 
devient  aufll  calme  que  s'il  n’avoit  jamais 
°ufflé  5 au  lieu  qu’en  l’autre  , nonobflant 
]u’il  foit  tombé  , elle  ne  laide  pas  de  demeu- 
er  plufieurs  jours  dans  la.  même  agitation  où 
e vent  l’avoit  mife.  J’ay  aufii  remarqué  que 
es  grains  qui  fe^  forment  fous  le  vent , font 
>eaucoup  plus  à craindre  dans  la  première  9 
]ue  ceux  qui  paroiffent  au  vent  j au  contraire 
le  la  fécondé  , ou  un  vaifleau  ne  fe  défie 
1 ordinaire  que  de  ceux  qui  s’élèvent  au  vent 
\ luy  > a moins  que  les  vents  ne  foie  ni  dans 
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une  variation  tout  à fait  grande.  Ces  deux 
nlers  ont  encore  cette  différence  entr’eîies 
que  celle  de  Sud  eft  affez  pacifique  au  large  , 
& extrêmement  impctueufe  le  long  de  la  co- 
te , Sc  celle  de  -Nort  eft  fouyent  fort  groffe 
au  large  , 6c  q>refque  toujours  calme  le  long 
des  terres. 

La  mer  de  Sud  nourrit  en  pîufieurs  endroits 
de  fon  fein  , une  tres-grande  quantité  de  fer- 
pcns  qui  font  marbrez  ; & ont  la  plupart 
environ  deux  pieds  de  longueur  ; leur  mor- 
fure  eft  tellement  veneneule  & mortelle  , que 
quand  on  en  eft  une  fois  atteint , il  n’y  a ai^ 
cun  remede  humain  qui  puifte  garentir  d’une 
mort  prompte  -&  fubite  yôt  il  y a icy  une 
particularité  affez  furprenante,  c’eft que  quand 
la  mer  par  l’impetuofité  de  fes  vagues  jette 
ces  reptiles  contre  quelque  banc  » encore  qu’ils 
ne  fortent  point  de  l’eau  , ils  n’ont  pas  fi-tôt 
touché  le  fable  qu’ils  meurent. 

Le  9.  ayant  toujours  fait  route  le  long  de 
la  cote  » nous  defcendimes  à terre  cinquante 
hommes  de  nos  trois  Canots  pour  aller  pren- 
dre la  ville  de  Yljparfo  à trois  lieues  de  la  Cd~ 
daira. , qui  eft  fon  embarcadère  • nous  en  pri- 
mes les  Vigies  au  tSrsTiTaïeniin  , qui  nous 
apprirent  qu’outre,  les  habitans  de  la  ville  , il 
croit, venu  de  Carthage  à leur  fecours  cinq 
cens  hommes  qu’ils  y a voient  appeliez  , fur 
l’alarme  qu’ils  avoient  prife  de  nos  deux  bar- 
ques qui  avoient  pris  ; fonds  en  cette  Baye  > 
dont  elles  ne  faifoünt  quelle  partir  - cela  nous 
obligea  j,  nous  voyant  peude  monde,  de  re- 
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mettre  cette  expédition  à une  autrefois , 5c  re- 
tournâmes fur  nos  pas  , mais  ce  fut  dans  une 
fî  grande  neceftité  de  vivres  > que  nous  fumes 
contraints  de  tuer  ëc  de  manger  les  chevaux  de 
ces  Vigies  , apres  quatre  jours  d’une  abfti- 
nence  fort  étroite  5.  6c  ce  feftin  qui  n’étoit  pas 
le  premier  que  nous  avions  frit  de  cette  forte 
de  mets  , ne  fut  pas  aufti  le  dernier. 

La  Cddœira  eft  une  Baye  qui  porte  le  nom 
de  fix  magasins  qui  font  environ  à trois  lieiies 
à P Eft  de  fa  bouque  , & fur  le  bord  de  1 y em- 
barcadère de  l 'Efparfo.  Cette  Baye  que  cjuel- 
ques  Géographes  nomment  N icoya  , eftun  des 
beaux  Ports  du  monde  5 fou  entrée  eft  pour- 
tant fort  large  , mais  en  rccompenfe  elle  a du 
moins  douze  lieues  de  profondeur  > elle  ren- 
ferme quantité  d’Ifles  de  diverfes  grandeurs. 
Il  n’y  a de  tous  vents  que  celuy  d’Eft  qui  peut 
j nuire  ; le  fond  de  la  Baye  eft  ouvert  par 
de  très-belles  rivières  qui  s’y  déchargent , 5c 
qui  en  les  remontant  conduifent  à plufteurs 
Bourgs,  Hattos  5c  Sucreries  dont  ce  pnïs  eft 
tout  remply.  L’on  peut  choifir  les  mouillages 
félon  la  longueur  des  cables  , c’eft  à dire  de- 
puis dix  braffes  en.  augmentant  par  cinq  juf- 
ques  à cent , 5c  le  fonds  y eft  aufti  tres-bon. 
J’oubliois  à remarquer  que  les  fix  mngazins 
de  la  Caldaira  , dont  je  viens  de  parler  , ont 
sré  bâtis  en  partie  par  les  habitans  de  Cartha- 
ge qui  en  font  aufti  leur  embarcadère  pourl’uti- 
ité  du  commerce  qu’ils  faifoient  avec  ceux  de 
a côte  du  V-erow  » avant  que  nous  fuiïlons  ve- 
nus les  effaroucher. 
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Lé  io.  nous  étant  rembarquez  dans  no* 
Canots  , nous  fumes  à une  grofle  Bananerie 
f]ui  eft  dans  la  même  Baye  5 c’eft  un  plant 
d’arbres  fruitiers  qu’on  nomme  bananiers  , 6c 
les  fruits  bananes  defquels  nous  chargeâmes 
nos  Canots  pour  notre  fubfïftance.  En  y met- 
tant à terre  nous  prîmes  les  Vigies  de  la  petite 
ville  de  Nicoya  » de  laquelle  nous  voyant  éloi- 
gnez nous  n’eumes  pas  pour  l’heure  le  def- 
fein  d’y  aller  >.  ôt  fîmes  route  pour  la  poin- 
te Boricn  où  nous  arrivâmes  le  14.  Ce  lieu 
eft  fort  plailànt  6c  agréable  > nous  y admirâ- 
mes entr’autres  chofes  une  allée  à cinq  rangs 
d’arbres  de  cocos  qui  fe  continuent  le  long  d« 
l’Ànce , î’efpace  de  plus  de  quinze  lieues  de 
chemin  , avec  tant  de  fîmetrie  , qu’encort 
que  ce  ne  foit  qu’ün  fîmple  ouvrage  de  la  na- 
ture, & fans  aucun  fecours  de  l’art,  ils  femblent 
y avoir  été  plantez  à la  ligne. 

Ce  fruit  qui  nous  fit  dans  beaucoup  de  ren- 
contres tant  de  plajfir , croît  fur  le  tronc  d’un 
arbre  qui  eft  une  efpece  de  palmier  de  vingt 
ou  vingt-cinq  pieds  de  haut.  Il  a la  forme  d’u- 
ne noix  , mais  c’eft  fans  faire  comparaifon 
pour  la  grolfeur  , car  il  y a tel  de  ces  fruits  qui 
peze  Jufqu’à  douze  à quinze  livres  , il  a la  co- 
que fort  dure  6c  affés  épniflè  , elle  eft  couverte 
d’une  grofte  envelope  toute  de  fîlamens  dont 
J’Efpagnol  fe  fert  pour  calfeutrer  les  navires  , 
cela  étant  incomparablement  meilleur  que  le- 
toupe , qui  n’cft  pas  un  an  à l’eau  fans  être 
pourrie  j au  lieu  que  l’autre  s’y  nourrit  ôe  y 
tevérdit.  Quand  on  a fait  un  trou  à cette  noix* 
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Il  en  fort  un  grand  verre  d’une  liqueur  qui  à 
peu  de  chofe  prés  retiemble  au  petit  kit  pou  rk 
couleur, mais  d’un  goût  médiocrement  piquant 
& fort  agréable  , 6c  lors  qu’on  calîe  k^coque  , 
Dn  trouve  une  matière  de  l’cpaiflcur  d’un  bon 
doigt  , fort  blanche  6c  nourriflante  , qui  eft 
adhérante  6c  a (Te  s fermement  attachée  au  de- 
dans 5 nous  partîmes  de  ce  lieu -là  le  20  , con- 
tinuant toujours  nôtre  route  le  long  de  k terre 
ferme. 

Le  22  n’ayant  plus  rien  de  quoy  manger, 
nous  décendîmcs  à terre  foixante  hommes  de 
nos  trois  Canots  pour  en  aller  chercher^  apres 
avoir  fait  une  lieue  de  chemin,  nous  primes 
une  tres-belle  Hatto  avec  deux  prifonniers  , qui 
nous  dirent  que  nous  étions  à une  lieue  6c  de- 
mie de  k petite  ville  de  Chiriquita  « 6c  qu’il  y 
a voit  fept  cens  hommes  .dedans  , ce  qui  fît  que 
nous  nous  emparâmes  su  plus  vite  de  ce  que 
nous  pûmes  de  vivres  pour  porter  ou  etoient 
nos  Canots  , mais  en  y retournant  nous  trou- 
vâmes quatre  cens  Cavalliers  qui  nous  avoient 
coupc  chemin,  6c  qui  nous  attendoient.  Nous 
nous  bâtîmes  contre  eux  toujours  en  retraite 
j 11  {qu’au  bord  de  k mer  , fans  avoir  perfonne 
de  bleffé  qu’un  feul  homme  au  doigt.  Ils  nous 
firent  quantité  d’appels  , 6c  nous  defioient 
avec  menaces  d’aller  à leur  ville  , a quoy  nous 
ne  manquâmes  pas  de  ktisfaire  quelques  jours 
après,  cependant  nous  reprimes  la  route  de 
nôtre  ljle  Saint  Juan  , où  étant  arrivez  Je 
premier  Janvier  1686.  nous  y trouvâmes  nô- 
tre navire  , 6c  nos  deux  barques  mouillées. 

V 4 
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5 . Nous  partîmes  huit  Canots  armez  ‘de 
deux  cens  trente  hommes  pour  aller  voir  en 
iace  les  Bourgeois  de  Cbiricjuita  * 6c  leur  ren- 
dre la  vifîte  dont  ils  nous  avoient  défié  • de 
forte  que  cette  IJle  de  Saint  Juan  n’étant  éloig- 
née d’eux  que  d’environ  vingt  li«ues , nous 
fûmes  à terre  dés  le  6.  à dix  ou  onze  heures  de 
fmit  fans  être  apperçûs  , & comme  nous  n’a- 
vions point  de  guide  , nous  marchâmes  juf- 
qu’au  jour  fans  rien  découvrir.  Nous  demeu- 
râmes cachez  toute  la  journée  du  7 . dans  ua 
bois , d ou  fi-tôt  que  la  nuit  fut  venue  , nous 
fortimes  pour  nous  mettre  en  marche  fans 
avoir  le  8.  à la  pointe  du  jour  fait  plus  de  dé- 
couverte que  la  nuit  precedente.  Nous  nous 
recachâmes  de  nouveau  dans  une  petite  raque 
de  bois  , & y paffâmes  tout  le  jour } pendant 
lequel  nous  reconnûmes  que  nous  nous  étions 
mépris  „ en  mettant  à terre  d’un  coté  de  la  ri- 
vière , au  lieu  qu’il  falloir  mettre  de  l’autre. 
Cela  ne  plailbit  gyeres  à des  gens  fatiguez 
comme  nous  étions  , neanmoins  nous  ne 
laid  âmes  pas  suffi- tôt'-  qu’il  fut  nuit  de  retour- 
ner à nos  Canots  , dans  lesquels  nous  repaffâ- 
rmes  cette  riviere  5 dés  que  nous  fumes  de  l’au- 
tre côté,  nous  primes  la  Vigie  de  la  Ville, 
qui  nous  apprit  que  les  Efpagnols  en  avoient 
fauve  tous  leurs  effets  depuis  que  nous  avions 
!«té  à leurs  hattos. 

Le  9.  nous  arrivâmes  à Cbiriquita  deux 
heures  avant  le  jour  , nous  en  fin-primes  tous 
les  habitans  qui  êtoient  depuis  deux  jours  en 
«onteûation  entv’eux  , pour  fçavoir  à qui  fe- 
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roit  la  ronde  , & après  nous  être  aiîurez  de 
leurs  perfonnes  , nous  leur  dîmès  que  c’étoit  à 
nous  à la  faire  , 6c  que  nous  venions  les  en 
difpenfer.  Nous  furprimes  a'uffi  en  même 
temps  leur  Corps-de-garde  où  ils  êtoient  à 
jouer  , 6c  aufïï-tôt  qu'ils  nous  virent  parmy 
eux  , ils  fe  jètterent  fur  leurs  armes  pour  fe 
mettre  en  défenfe,  mais  comme  c’étoit  un  peu 
trop  tard  s nous  lès  relevâmes  encore  de  cette 
peine.  Nous  apprîmes  d'eux  qu’il  y avoit  dans 
le  haut  de  la  riviere  une  petite  fregate  , laquelle 
ayant  touche  fur  une  barre  de  table  qui  eft  à 
fon  embouchure  , voulant  en  fortir  , avoit  été 
obligée  de  rentrer  , ôc  de  mettre  à terre  les  vi- 
vres dont  êtoit  fa  carguaifon. 

Vers  les  deux  heures  apres  midy  nous  ap- 
perçûmes  quelques  Efpagnols  à une  maifou 
écartée  de  la  ville  , nous  fumes  cinq  pour  les 
en  faire  fortir  , mais  lorfque  nous  approchâ- 
mes de  cette  maifon  , ceux  que  nous  y avions 
vu  paroître  ne  s’étant  montrez  que  pour  nous 
attirer  , en  difpaiurent > & dans  le  même  mo- 
ment environ  cent  vingt  autres  fortirent  de 
quelques  bouquets  de  bois  où  ils  êtoient  ca- 
chez , 6c  nous  inveftirent  de  telle  forte  que  ne 
Voyant  nulle  apparence  de  nous  en  dédire  , 
nous  refolumes  de  me  nous  point  laitier  pren- 
dre vivans  , 6c  de  leur  vendre  chèrement  njos 
vies.  D’abord  nous  nous  adoflàmes  les  uns 
contre  les  autres  pour  faire  face  de  tous  tôtez  , 
6c  nous  nous  battîmes  en  cet  état  contre  eus 
plus  d’une  h curé  6c  demie  , au  bout  de  laquel* 
k ne  reliant  plus  que  deux  de  nous  en  état  4e v 
J>-  5 


combattre  , Dieu  permit  que  nos  gens  qui 


^ ^ - l - ^ 

ctoient  au  Corps- de-garde  vinrent  à nôtre  re- 
cours ^attirez  plutôt  par  les  cris  que  faifoieric 


soient  auparavant  qu’ils  euffent  entendu  ces 
cris , que  nous  nous  exercions  à tirer  au  blanc. 
Quand  les  ennemis  virent  le  renfort  qui  nous 


|jj  venoit  » ils  fe  fauverent  d’une  fi  grande  vîteflè, 

^ qu’il  fut  impofïible  de  les  attraper.  Ce  fecours 

B ' .v  vcnu  ^ * propos  nous  fauva  infailliblement  la 

1 Vie  5 car  les  ennemis  nous  ayant  déjà  tue 

I;  v>  deux  hommes,  & eftropié  un  autre  , il  êtoit 


Sr^e  coups  dont  ils  nous  afïîegeoient  dé 
toutes  parts.  Ainfî  ie  nuis  dire  nue  ie  îVrka_ 


Cette  même  journée  nous  brûlâmes  toute* 
les  maifons  de  la  ville,  de  crainte  qu’à  leur 
abry  nos  ennemis  ne  furprifïènt  nos  Sentinel- 
les , & ne  vin  fient  la  nuit  nous  infulter , apres 


temps  feulement  quelques  coups  de  moufquet  ® 
& même  de  fort  loin. 

ChmguitM  eft  une  petite  ville  affife  dam  une 


les  Efpagnols  pour  nous  épouventer  „ que  pat 
le  bruit  des  armes  à feu  , parce  qu’ils  s’imagi- 


impofîible  de  tenir  plus  long-temps  contre  la 


cre  fans  être  feulement  bleffé  que  par  une 


protection  du  Ciel  toute  manifefte.  De  la  part 
des  Efpagnoîs  ils  en  furent  quittes  pour  trente 
hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place  , aufii 
nous  défendîmes-nous  en  defefperez  , de 
pour  tout  dire  , en  Flibufticrs. 


tjuoy  nous  nous  retirâmes  tous  dans  la  gran. 
1 1 de  Eglife  * où  ils  n’oferent  nous  venir  atta- 
quer , fê  contentant  de  nous  tirer  de  temps  en 
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Jlaine  de  favanas  , d’où  la  vue  n’eft  bornée 
que  par  de  petits  bouqets  de  bois  foit  agréa- 
bles 5 plu  (leurs  petites  rivières  la  coupent  par 
divers  endroits  , ôc  s’écoulent  enfuite  douce- 
ment dans  ces  favanas  pour  les  arroufer.  Elle 
eft  environnée  d’un  grand  nombre  de  Hattos, 

& ne  fait  d’autre  négoce  que  celuy  de  fivif  & 
des  cuirs  ; (on  embarcadère  eft  dans  une  ri- 
vière paftablement  grande,  ou  il  faut  monter 
environ  une  lieue  pour  y arriver  5 elle  n a 
qu’une  pafte  à fon  embouchure  , 5c  (ans 
balize  , les  Efpagnok  memes  n’y  oferoient  J 
entrer.  Lorsqu’on  a mis  à terre  à cet  embar- 
cadère il  refte  encore  trois  lieiies  a faire  juf- 
ques  à la  ville  > ôc  cela  par  un  ft  beau  chemin  * 
qu’il  ne  pouvoit  ennuyer  qu’a  des  gens  com- 
me nous  j qui  ne  pendons  qu’aux  moyens 
de  recouvrer  des  vivres  pour  appaifer  la  faim, 
dont  nous  étions  preftez  quand  nous  y pafta-j 
mes  pour  aller  prendre  cette  ville  r ayant  etc 
(ans  manger  depuis  le  5»  que  nous  partîmes 
de  nôtre  vaifleaux  jufques  au  9.  que  nous  la 
prîmes. 

Le  t o„  nous  en  partîmes  avec  les  prifon- 
niers  que  nous  y avions  faits  , pour  aller  at- 
tendre leur  rançon  fur  une  Ifle  qui  eft  dans  la 
meme  riviere  , choififlànt  plutôt  ces  endroits 
pour  cela  , que  non  pas  la  grande  terre  , OU" 
étant  obligez  de  refter  longtemps  par  les  re- 
mifes  que  nous  faifoient  les  Efpagnols*  nous 
leurs  enflions  donné'  le  temps  de  s aflembler 
& de  nous  payer  tout  d’un  eonp  , en  nous 
accablant  de  kur  grand  nombre  * au  lieu  que 
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ces  Ifles  où  ils  ne  pouvaient  venir  que  par 
chaloupes,  & à découvert,  nous  les  eufîîons 
mis  hors  de  peine  de  fe  rembarquer  à melùre 
qu’ils  auroient  mis  à terre.Lors  donc  que  nous 
retournions  à nos  Canots  qui  nous  atten- 
doient  a 1 embarcadère  de  Chiriquita  , nous 
trouvâmes  en  chemin  une  embufcade  que 
nous  a voient  dreifé  leshabitans  de  cette  ville  , 
qui  étoient  venus  nous  couper.  Nous  la  forl 
«çamcs  , & apres  que  les  ennemis  fe  furent  re- 
fiiez , ils  nous  envoyèrent  un  parlementaire 
nous  demander  leurs  prifonniers  qu’ils  vou- 
laient ravoir  , ou  périr  à la  peine  . nous  luy 
répondîmes  que  nous  étions  tous  prêts  à leur 
rendre  , s’ils  vouloient  venir  en  Raze-fava- 
na  les  reprendre  , 5c  que  s’il  nous  tiroient  un 
feuî  coup  de  moufquet , il  n’y  auroit  point 
de  quartier  pour  eux  ,ce  qui  rabatit  lî  bien  leur 
orgueil,  qu’ils  ne  parurent  plus. 

Si-tot  que  nous  fumes  arrivez  à cette  Ifle  , 
nous  envoyâmes  chercher  par  une  paitie  dè 
nos  Canots  h carguaifon  de  la  petite  Frirai  te 
dont  les  Efpagnolsde  Chiriquita  nous  avoient 
donné  avis  5 ils  y trouverentplus  de  cent  hom- 
mes retranchez , qui  neanmoins  ne  les  pu- 
rent empêchet  de  rapporter  ce  qu’ils  étoient 
allez  chercher,  ils  trouvèrent  parmy  le  baga- 
ge des  lettres  qui  nous  apprirent  entr’autres 
chofes  que  FAdmiral  de  la  Flote  du  Pérou 
qui  étoit  retourne  a Lima  , avoit  été  brûlé 
dans  le  Fort  du  Callao  d’un  coup  de  tonnerre 
avec  fon  équipage  , qui  n’étoit  pour  lors  que 
•de  quatre  cens  hommes , c’étoit  une  chefs 
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fautant  plus  fùrprenante  & prodigieufe  > cjuc 
le  meimoire  d’homme  on  n’avoit  entenduton- 
ler  dans  ce  païs-là  , non  plus  qu’on  n’y  voit 
nmais  pleuvoir. 

Le  1 6.  la  rançon  de  nos  prisonniers  arri- 
va , & apres  les  avoir  élargis  , nous  retom- 
bâmes à bord  de  notre  navire  qui  etoit  tou- 
ours  mouillé  à Ylffls  Saint  Juan.  Le  20.  nous 
irretâmes  entre  nous  , qu’il  etoit  neceiïaire 
le  faire  de  grandes  pirogues  , ne  pouvant  plus 
aous  nous  fervirde  notre  navire  , faute  de  voi- 
es , ni  de  qnoy  en  faire  * ôc  encore  moins 
le  pouvoir  prendre  des  vaifieaux  fur  les  Elpa- 
lois  en  cette  côte  de  l’Oùeft  ou  ils  avoient 
•ntierement  arrêté  la  navigation  depuis  que 
ious  y courions.  Le  22.  nous  fumes  choifir 
les  arbres  propres  à faire  des  Canots  ôc  Piro- 
gues fur  le  bord  d’une  très  belle  rivière  que 
nous  fçavions  être  en  cette  Ifle. 

Le  27.  nous  apperçômes  fept  voiles  au 
nrge , nous  armâmes  cinq  Canots  pour  les 
iller  reconnoître  , ôc  comme  nous  doublions 
me  des  pointes  de  l’Ifle  » nous  apperçumes 
douze  Pirogues  ôc  trois  Barques  longues  qui 
m faifoient  le  tour  terre  a terre  , nous  eflima- 
mes  que  c’étoit  la  Plote  du  Pérou  qui  nous 
cherchoit.  Nous  vinfmes  auili-tot  en  avertir 
nos  gens,  & au  même  temps  on  refolut  de 
mettre  tout  ce  qui  etoit  à bord  de  notre  Na- 
rire  dans  nos  deux  Barques  , ôc  d’entrer  dans 
:ette  riviere  où  étoient  nos  hafteliers,  afin  d’at- 
rendre  les  ennemis  en  cet  endroit , ou  ils  ne 
pouvoient  nous  venir  attaquer  fans  perdre 
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quantité  de  monde  , ce  projet  fut  a l’inftar 
exécuté  , 6c  apres  avoir  abandonné  nôtre  Na 
Tire  qui  ne  pouvoit  entrer  dans  cette  riviere 
nous  l’échouâmes  , de  crainte  que  les  Efpa 
gnols  n’en  profitaient , ôc  ne  le  remiffen 
en  état  de  naviguer , bien  perfuadez  que  non 
étions  , qu’ils  ne  manquoient  pas  comme  nou 
de  voiles  pour  cela. 

Le  28.  nos  Vigies  nous  vinrent  averti 
que  fix  Pirogues  venoient  le  long  de  la  ter- 
re. En  même  temps  nous  mifmes  cent  cin- 
quante hommes  en  embufeade  des  deux  co- 
tez de  la  riviere  , 6c  enfuite  nous  en  fbrti» 
mes  avec  deux  de  nos  Canots  , d’où  après 
les  avoir  apperçus , nous  feignîmes  de  nous 
Vouloir  fauver  en  rentrant  dans  cette  riviere  , 
pour  les  obliger  de  chafièr  après  nous  » mais  fè 
doutant  du  piépe,  ils  s’en  allèrent  droit  à nôtre 
Navire  échoiie  , fur  lequel  ils  firent  un  fort 
grand  feu  , quoy  qu’il  n’y  eût  perfonne  dedans 
qu’un  chat  feulement  que  nous  y avions  bif- 
fé , de  quoy  s’étant  appercue  , ils  l’aborde- 
rent  tres-vaillamment,  6c  le  brûlèrent  pour  en 
avoir  la  ferailîe  , qui  efl  une  marchandée  au* 
tant  rare  que  chere  en  certains  lieux  du  Ferott. 
Le  premier  Février  la  Flote  Efpagnole  par- 
tit * 6c  nous  laiffa  en  repos  achever  nôtre  ou- 
vrage , à quoy  nous  employâmes  le  refie  du 
mois. 

Nous  fçûmes  depuis  que  les  ordres  de  l’ Ad- 
mirai de  cette  Flote  portoient  de  mettre  du 
<anon  de  Campagne  à terre  pour  démolir  les 
fortifications  qu’ils  croyoient  que  nous  avions 
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aites  fur  cette  Ifle  , ayant  été  induits  a fe  le 
jerfuader  par  le  rapport  que  leur  en  faifoient 
es  prifonniers  que  nous  leur  renvoyions  » 
iprés  les  avoir  abufez  les  premiers  > en  leur 
lemandant  lorfque  nous  les  prenions  , s’il  n’y 
tvoit  j^oint  parmy  eux  de  Maçons  pour  tra- 
vailler a nos  ouvrages  , & les  obligeant  mè- 
nes quelquefois  à nous  donner  de  la  brique 
>our  leur  rançon  , quoi  que  nous  n’en  eufc 
ions  pas  affaire.  Il  nous  mourut  pendant  tout 
e mois  de  Février  quatorze  hommes. 

Le  14.  de  Mars  nous  partîmes  de  VJjle  Saint 
yuan  avec  nos  deux  Barques  , une  demie  ga- 
ere  de  quarante  avirons , dix  grandes  Pirogue* 
k quatre  Canots  légers  , le  tout  de  mapou  à 
'exception  de  nos  deux  Barques.  Nous  ga- 
gnâmes la  pointe  du  vent  de  l’Ifîe  pour  faire 
eveüe  de  nôtre  monde  , qui  étoit  affoibli 
le  trente  hommes  depuis  nôtre  (èparation 
favec  les  Anglois  5 en  même  temps  on  for- 
ma de  nouveau  le  defïèin  qu’on  avoir  inter- 
ompu  depuis  plus  de  quatre  mois  , d’aller 
prendre  la  ville  de  Grcmada  diftante  d’où  nous 
frions  » d’environ  deux  cens  lieues  ; pour 
:ela  il  falloir  avoir  des  vivres  pour  fubfiBer 
rendant  le  voyage  , de  nous  n’en  avions  pas , 
:e  qui  nous  obligea  de  détacher  nôtre  demie 
3alere  de  quatre  Canots  pour  aller  au  Tuebl» 
iïuevo  en  chercher  , tandis  que  le  refte  de  no- 
te monde  iroit  nous  attendre  à Vlfle  de  Saint 
Pedro  , qui  eft  deux  lieues  au  vent  de  la  rivière 
le  Chiriquita  , pour  achever  quelque  chofe  qui 
manquoit  à leurs  Canots» 
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Le  6.  Avril  trois  heures  avant  le  jour  êtan 
arrivez  près  de  la  riviere  du  Vueblo  Nnevo 
par  un  beau  clair  de  Lune  , nous  apperccumé! 
à Ton  embouchure  une  petite  fregate  , une  bar 
que  longue  6c  une  pirogue*  nous  les  apro- 
chaînes  à la  portée  ‘du  piftolet  dans  la  penfée 
que  nous  avions  que  c’étoient  de  nos  Flibu- 
fliers  Anglois , dont  nous  nous  étions  feparez, 
Mais  nous  en  fûmes  bien- tôt  détrompez  ^ cai 
apres  les  avoir  heflez  , ils  nous  répondirent 
de  toute  leur  volée  de  canon, pierriers  Ôc  mouf- 
quets  » ce  qui  nous  fît  conjedurer  qu’il  falioit 
que  ce  fut , comme  il  n’étoit  que  trop  vray  , 
•un  détachement  que  la  ilote  Efpagnolle  eut 
laifTe  en  cet  endroit , ( apres  nous  avoir  quit- 
tez a Vljîe  Saint  Juan  ) pour -garder  deux  pe- 
tits batimens  que  nous  fçavions  qui  chargeoint 
des  vivres  a l’embarcadere  de  ce  bourg  ,"pour 
tranfporter  à Panama,  Nôtre  erreur  fut  çaufe 
que  nous  eûmes  vingt  hommes  hors  de  com^ 
bat  par  cette  premieredécharge  avant  que  nous 
pûflîons  nous  reconnoître  ; cependant  apre's 
nous  être  un  peu  remis  de  nôtre  furprife  , nous 
nous  acharnâmes  contre  eux  avec  opiniâtreté 
pendant  plus  de  deux  heures  de  temps,  quoi 
que  nous  n’euiïions  que  nos  fufîls  6c  pas  une 
piece  d'artillerie  * & eux  de  leur  côté  fe  défen- 
dirent d’autant  plus  vigoureufement  qu’ils 
croyoient  , apres  l’étonnement  où  ils  nous 
avoient  mis  , que  nous  lâcherions  plutôt  pied.. 
Durant  le  combat  ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  appareiller  , mais  nous  les  en  empêchâ- 
mes a ne  pcuoüTunt  perfomie  dans  leurs. e% 


à U Mer  de  Sud,  en  i68é.  89 

•chflres  que  nous  ne  j-ettaflions  bas , auili 
en  que  leurs  grenadiers  qui  êtoient  dans  leurs 
mes , mais  voyant  que  le  clair  de  la  Lune  fi- 
(Toit  nous  nous  retirâmes  hors  la  portée  ne 
ur  canon  , tant  pour  penfer  nos  Mettez  , qui 
oient  au  nombre  de  trente  trois  > outre  quj1- 
ede  nos  hommes  qui  furent  tues  , quahn 
'attendre  le  jour  pour  décider  cette  attaire 
ont  nous  ne  voulions  pas  avoir  le  dementy  . 
lais  pendant  cet  intervalle  les  ennemis  le  n- 
»nt  mettre  à couvert  fous  le  retranchement 
ne  j’ay  dit  cy-devant  qu’ils  ont  au  bord  de 
ctte  riviere  , où  les  gens  de  terre  qui  avoient 
ntendu  la  nuit  le  combat  y s’etoient  auln 
endus^  ce  qui  nous  fit  juger  qu’allant  les  atta- 
juer  en  cet  endroit , nous  .n’aurions  pas  tout 
avantage  que  nous  avions  refoîu^  de  prendre 
lu  eux , de  maniéré  que  le  jour  étant  venu  , 

ious  fîmes  route  pour  aller  rejoindre  nos  Ca- 

tots  à Ylp  Saint  Vedro  où  nous  arrivantes  le 
mitiéme. 

Le  9.  nous  nous  trouvâmes  dans  une  extre- 
ne  difette  de  vivres  n’ayant  rien  du  tout  a 
nanger  , dont  nous  fou-ffrîmes  beaucoup  > & 
particulièrement  nos  blefïez,que  nous  envoyâ- 
mes par  notre  demie  gallere  (pour  etre  plus 
a couvert  > à bord  de  nos  deux  barques  , aux- 
quelles nous  avions  donne  rendez-vous  dans 
In  baye  de  Bocœ-del-Toro  , apres  cela  nous  al- 
lâmes mettre  à terre  à un  Bourg  dix  lieues  fous 
le  vent  de  Chmquita  pour  y chercher  des  vi- 
vres > dans  lequel  n’en  ayant  point  trouve 
nous  le  quitârpes  > 6c  le  1 1 . en  revenant  join- 
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dre  nos  Canots , nous  trouvâmes  pour  ftôi 
fortifier  dans  l’abbattement  où  la  faim  noi 
reduifoit , k regale  d’une  embufeade  de  cin 
cens  hommes  , contre  le  {quels  nonobftai 
nôtre  débilité  nous  ne  lai  (lames  pas  de  noi 
daffendre  fi  bien  , que  nous  les  obligeâmes  d 
nous  faifièr  le  chemin  libre  avec  perte  toutefbi 
de  deux  denôtres.Nous  nous  rembarquâmes  1 
fbir  pour  aller  joindre  nos  barques  dans  cett 
baye  de  Boèa~del-Toro  , nous  y arrivâmes  I 
ï j.  5c  décendîimes  à terre  où  nous  employa 
mes  le  temps  jufqu’au  16.  à chafièr  , principa 
lement  pour  la  nourriture  de  nos  blefiez  , i 
trouvant  en  abondance  les  mêmes  bêtes  fauve 
& le  même  gibier  » dont  j’ay  fait  mention  et 
fraverfànt  la  terre  ferme. 

Le  même  jour  1 6.  nous  en  partîmes  poui 
aller  dans  la  Baye  de  la  Caldatra  , apres  avoii 
renouvelle  nôtre  entreprife  fur  la  petite  Ville  d< 
Zejparfo  , de  laquelle  j’ay  déjà  parlé.  Le  19, 
étant  arrivez  en  cette  baye  nous  mîmes  à terri 
deux  heures  avant  le  jour  , & arrivâmes  a cette 

Ecrite  ville  fur  les  onze  heures  du  matin  5 nous 
t trouvâmes  prefque  abandonnée  depuis  que 
nous  en  avions  pris  les  vigies , qui  comme 
j’ay  remarqué  , nous  dégoûtèrent  d’y  aller  par 
l’avis  qu’ils  nous  avoient  donné  du  renfort  de 
C'artage  , nous  y fîmes  neanmoins  quelques 
prifonniers  , qui  nous  dirent  que  tout  le  mon- 
de s’êtoît  retiré  à cette  derniere  ville  qui  en  efl 
disante  de  24.  lieues , ninfi  nôtre  peine  ayant 
cté  inutile  , nous  retournâmes  le  20.  au  bord 
de  k Mer  rejoindre  nos  Canots. 
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L’on  fait  les  trois  lieues  de  diftance  qu’il  y a 

* Lejparjb  au  bord  de  la  Mer  par  un  très- mê- 
lant chemin  , l’on  n’y  marche  pas  une  portée 

• fufil  en  pais  plat  & uni  étant  tout  raboteux, 

: remply  de  petites  montagnes  6c  de  collines, 
î deffits  lefquclles  on  découvre  neanmoins  un 
îs-agreable  payfage.  La  Ville  eft  bâtie  fur 
le  éminence , d’où  on  apperçoit  afïez  facile- 
lent  tout  ce  qui  entre  6t  ce  qui  fort  de  la  baye, 
ette  Viile  eft  enfermée  par  une  petite  rivière 
ai  coule  tout  à l'entour  , & quand  on  en  fort 
il  côté  de  Carittge  > on  rencontre  de  tres-bel- 
s plaines  couppées  par  des  chemins  Royaux  , 
tii  font  aufïî-bien  drefïez  comme  en  Europe. 
Le  21.  nous  fûmes  nous  envitailler  des  fruits 
e la  Banancrie  de  cette  baye  dans  laquelle  nos 
eux  barques  nous  vinrent  joindre.  Le  22. 
ous  fîmes  afTembler  nos  gens  à terre  fur  une 
es  Ifles  qui  y font  enclofes  , tant  pour  refou- 
re  de  quelle  façon  on  attaquerait  Granœda 
ne  nous  allions  prendre  , que  pour  faire  re- 
çue de  la  poudre  qu’ils  pouvoient  avoir , 
prehendant  que  plufieurs  n’eufTent  ufc  la  leur 
la  chafTe , nous  fîmes  enfliite  des  Ordonn- 
ances par  léfquelies  nous  condamnions  à per- 
re  leur  part  de  ce  qui  fe  prendrait  en  ce  lieu  , 
eux  d’entre  nous  qui  feraient  convaincus  de 
icbeté  . de  viol , d’yvrognerie  , de  defbbeïf- 
ince  , de  larcin  & d’être  ioitis  du  gros  fans 
tre  commandez  , après  cela  nous  partîmes  le 
lir  de  la  baye  6c  un  coup  de  vent  d’Eft  qui 
irvint  pendant  la  nuit  nous  écarta  les  uns  des 
utres.  A la  pointe  du  jour  nous  contâmes 
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treize  Yoiîles  ce  qui  nous  étonna  parce  qu 
n y en  avoit  que  douze  en  toute  nôtre  flot 
nous  Ames  Agirai  à nos  Canots  pour  chall 
avec  nous  fur  celle  que  nous  croyons  et 
d’augmentation  , & quand  nous  l’eûmes  ch; 
J ée  environ  une  heure  nous  en  apperceÛm 
tncoie  c.nq  autres,  nous  joignîmes  la  premi 
te  ou  nous  apprîmes  que  c’étoit  le  Capitait 
Tovp  qui  venoit  de  la  côte  d'Acapulco  , 
avoir  laifïe  fou  navire  à la  Cape  vis  à vis 
foouqùe  de  la  baye  dans  laquelle  nous  étior 
& alioit  avec  Tes  cinq  Canots,  chercher  des  bt 
nanes  ( auflr  bien  comme  nous  venions  d 
faire  ) n’ayant  plus  que  tres-peu  de  vivres 
fon  bord  , il  nous  apprit  que  le  Capitain 
êtoit  avec  ^ #ot«  à la  côte  du  Sud  , £ 
qiïe  le  Capitaine  Suams  êtoit  ailé  aux  grande 
Indes  avec  fa  fregpe? 

Alors  nous  trouvans  les  plus  forts  , nou 
nous  reflbuvinmes  des  pièces  qu’il  nous  avoi 
faites  , 5c  pour  luy.en  marquer  nôtre  reffenti- 
ment , nous  barétâmes  prifonnier  auffl^biet 
que  fes  gens  qui  étaient  dans  les  quatre  autres 
Canots  que  nous  avions  joints  • nous  fumes 
auflî  aborderfon  navire*  duquel  nous  nous  ren* 
.dîmes  maîtres  fàifant  feinte  de  le  vouloir  enle* 
Ver  , ( notre  deffein  n’étant  pourtant  que  de 
les  intimider , nous  les  laifsâm'es  quelque  temps 
dans  cette  peur  , apres  quoy  nous  luy  fîmes 
connoitre  que  nous  étions  plus  honnêtes  gens 
que  luy  , 5c  qu’encore  que  nous  euflïons  le 
deflùs  nous  ne  voulions  pas  profiter  de  nôtre 
avantage  ponr  nous  vanger , & que  nous  le 
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nettions  auOî-bien  que  fes  gens  en  poflef- 
n de  ce  que  nous  leur  avions  Ote  depuis 
atre  ou  cinq  heures.  Cette  modération  que 
11s  lu  y fîmes  paroître  avec  ce  qu’il  a voit  ap- 
is de  quçlques-uns  de  nos  gens.du  defleia, 
e nous  avions  fait  fur  Gmnada  l’engagea  a 
, us. prier  de  fouffrir  fon  affociation  & celle 
cent-quinze  Anglois  qu’il  avait  dans  fou 
ird  à quoy  nous  confentimes. 

Le  25-  nous  partîmes  tous  enfemble  Fran- 
is  & Aimlois  dans  nos  Pirogues  de  Canots  * 
laifsâmes  leur  navire  & nos  deux  barques  a 
bry  du  Cap  blanc  , qui  eft  vingt  lieues  au 
nt  du  lieu  ail  nous  devions  mettre  à terre  , 
innant  ordre  à ceux  deftinez  à les  garder,  de 
rtir  fix  jours  apres  nous  , ôc  venir  ie  long  de 
cote  mouiller  à l’endroit  oit  iis  veii oient 

ie  nous  aurions' lai0e  nos  Canots. 

Le  7.  Avril  nous  mîmes  à terre  en  plaine 
»te  au  nombre  de  trois  cens  quarante-cinq 
mimes  , conduits  par  un  guide  fort  habille 
11  nous  mena  au  travers  des  bois  > afin 
être  point  découverts.  Nous  y marchâmes 
lques  au  neuf  tant  le  jour  que  la  nuit , mai* 
Diiobftant  nos  précautions  nous  ne  laiisames 
rs  d’être  appelais  par  des  gens  de  cette 
ilte  de  Granada  qui  pêchoiertt  dans  une  ri-, 
ere  qui  en  eft  drftante  d’environ  quinze 
liies,  & quoy  qu’ils  coumffent  avertir promp-, 
ment  les  Efpagnols  de  nôtre  marche  , ils, 
’euffent  pû  avoir  aifez  de  temps  pour  dé- 
mrner  tous  leurs  biens  ( marchant  comme 
ous.failipns  fur  leurs  pas  ) ft  malheureuTe- 
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ment  pour  nous  ils  n’avoient  pas  été  ayei 
comme  ils  furent  trois  femaines  auparava 

P«  ceux  de  uftarfi  , qui  ayant  J JJ 

giand  nombre  de  Canots  en  y paffànts’étoù 
doutez  de  nôtre  deflêin.  P 

.Jl*  fati§ue  ou  "«us  étions  de  cette  marc 
jointe  a une  grande  faim  nous  obligea  de  r 
fter  le  9.  au  loir  à coucher  dans  Je  gran, 
ucrene  qui  n eft  qu’a  quatre  lieues  de  Gran 1, 
* & qui  étoit  dans  notre  chemin  . Elle  ai 
partenoit  a un  Chevalier  de  Saint  Jago  n! 

arrival?anquames  ^te  Pr‘fonnier  en 
. AT  r°S  ,am^es  n’étant  pas  dans  ce  me 
ment  difpofees  pour  courir  après.  Le  xo.  noi 
en  lortimes  & en  approchant  de  la  Ville  noi 
pperçumes  de  deflus  une  éminence  qui  n’e 
«t  qu  a une  lieüe  , deux  navires  fur  le  Lago 
e Nicaragua  qui  emportoient , comme  nou 
le  lcumes  apres  , toutes  les  richelTes  de  Gn, 
nada  for  une  Ifle  qui  en  eft  à deux  lieüe; 
Nous  primes  un  prifonnier  dans  un  Bout 
que  nous  rencontrâmes  en  chemin  faifimt,  au 
nous  dit  que  les  Habitans  de  cette  Ville  s’*é 
rpient  retranchez  for  la  place  d’armes  S 
1 avoient  entourée  d’une  forte  muraille  depui 
que  notre  Cartier  Maître  qui  s’étoit  rendu  ; 
ux  les  avoit  avertis  que  nous  pourrions  5 
«Mer  » il  nous  dit  encore  que  ce  lieu  étoitmu- 
ny  de  quatorze  pièces  de  canon  & fix  pier- 
«ers  , St  qu  enfin  ils  avoient  détaché  fix  com- 
pagnies  de  cavallerie  pour  attaquer  nôtre  arier- 

««8l' 1 d‘’nS  ,e  temPs  que  nôtre  tête auroit 
attache  le  combat , fi  tant  étoit  que  nous  al. 
iaüigns  a eux. 
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Ces  avis  qui  auroient  fans  doute  donné  de 
terreur  à tous  autres  qu’à  des  Flibuftiers  , 
î r’allentirent  pas  d’un  moment  notre  def. 
in  > Ôc  n’empêcherent  point  que  vers  les 
:ux  heures  aprés-midy  du  même  jour  , nous 
arrivaûîons  à cette  Ville  où  nous  trouvâmes 
•s  l’entrée  du  Fauxbourg  une  forte  embuf- 
de  , fur  laquelle  apres  une  heure  de  com- 
it  nous  fondîmes  avec  tant  de  refolution  ; 
1e  nous  pafïàmés  fur  le  ventre  de  tous  ceux 
ù la  compofoient , fans  autre  perte  de  notre 
hé  que  d’un  homme  , delà  nous  entrâmes 
ms  1a  Ville»  à l’entrée  de  laquelle  nous  fi- 
es alte  pour  attendre  la  réponfe  de  plulîeurs 
; nos  gens , que  nous  avions  détache?  pour 
1er  reconnoître  les  environs  d’ün  fort  que 
>us  voyons  à droite  ligne  de  la  rué  par  où 
>us  étions  entrez.  Un  moment  après  il  en 
vint  une  partie  nous  informer  que  le  fort 
oit  carré , & -qu’outre  la  rue  où  nous  étions» 

; enavoient  encore  remarqué  trois  qui  abou* 
ïbient  aux  trois  autres  faces  de  ce  fort , du- 
re! les  ennemis  pouvoient  découvrir  tout  ce 
n venoit  à eux  par  ces  avenues  , qui  d’ail- 
lus  étoient  toutes  commandées  par  leurs  ca- 
3ns  Ôc  moufquets. 

Nous  ne  fumes  pas  long-temps  à confulte* 
r le  party  que  nous  avions  à prendre.  Il 
3us  étoit  aifé  de  voir  que  nous  étions  trop 
:u  de  monde  pour  faire  nos  attaques  par  ces 
fïerents  endroits  : C’eft  peurquoy  apres 
roir  fait  revenir  le  refte  de  ceux  que  nous 
rions  envoyé  yigier  la*  place  , qui  *’étoie*it 
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attachez  à quelque  legere  efcarmonche  5 nou 
nous  difpofames  tous  à donner  par  la  feul 
rue  ou  nous  nous  étions  d’abord  prefentez,  Ô 
bien  nous  en  prit  j car  fi  nous  nous  fuiïion 
difperfez  dans  les  autres  , les  compagnies  d 
cavallerie  qui  êtoient  à notre  queue  & qu 
nous  obfervoient , n’auroient  pas  manqué  d 
nous  enfermer  > ce  qu’ils  n’olerent  faire  nou 
trouvant  tout  enfemble. 

Après  nous  être  exhortez  les  uns  les  antre 
a combattre  courageufement  nous  avançante 
à grands  pas  vers  ce  lieu  fortifié.  D’abord  qu 
ceux  qui  le  deffendoient  nous  virent  à bonn 
portée  , ils  firent  un  grand  feu  fur  nous  , mai 
s’appercevans  qu’à  tous  les  coups  de  canoi 
qu’ils  nous  tiroient  nous  faifions  un  falut  jui 
qu’à  terre  pour  lailïer  paffet  le  boulet  Ôc  1; 
mitraille  , ils  s’aviferent  de  mettre  de  faute 
amorces  fur  leurs  canons  , afin  que  nous  rele 
^ Vans  après  cette  feinte  le  coup  nous  furprit  ei 
le  faifant  partir  tout  de  bon  : quand  nous  vî 
mes  cette  rufe  nous  nous  rangeâmes  le  lonj 
des  maifons  & ayant  gagné  une  petite  éleva 
tson  qui  faifoit  le  parterre  d’un  jardin  nou 
1-es  bâtimes  de  là  fi  à découvert  pendant  un 
heure  & demie  , qu’ils  furent  obligez  d’aban 
donner  le  terrain,  A quoy  nous  autres  enfan 
perdus  qui  étions  au  pied  de  leurs  muraille 
contribuâmes  de  nôtre  mieux  , en  les  ncca 
blant  de  grenades  que  nous  leur  jettions  in 
ceffèment  , qui  en  fin  les  forcèrent  à gagne 
l’Eglife  Major  a où  de  la  Tour  Y ils  nous  bief 
terent  quelques  hommes.  Auffi-tofb  que  no: 

gen: 
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Çens  qui  étaient  fur  cette  éminence  s'apper- 
piereht  que  les  ennemis  lafehoient  pied  , ils 
nous  crièrent  de  fauter  par  deffus  les  murail- 
.es  » ce  qu'ayant  fait  ils  nous  fuivirent  de 
fort  prés.  Ainfi  nous  nous  rendîmes  les  maî- 
tres de  leur  place  d'armes  & par  confequent 
de  la  Ville  , d’où  ils  s’enfuirent  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  • de  nôtre  part 
il  n’y  eut  que  quatre  hommes  de  tuez  5c  huit 
blefïèz  dont  à la  vérité  peu  réchappèrent.  Lors 
que  nous  fumes  entrez  dans  ce  fort  nous 
le  trouvâmes  d’une  étendue  à pouvoir  con- 
tenir fîx  mille  hommes  en  bataille  , il  étoic 
Environné  d’une  muraille  telle  que  le  prifon- 
tiier  nous  l’avoit  rapporté  , p#ercée  de  quan- 
tité de  meurtrières  qu’ils  avoient  bien  garnies 
de  monde  5c  de  moufquets  ; la  face  qui  re~ 
gardoit  la  rué  par  où  nous  les  attaquâmes  , 
f toit  gardée  par  deux  pièces  de  canon  5é  ^ 
quatre  pierrieis  qui  en  deffendoient  l’appro-.  K 
rhe  , fans  pîufîeurs  autres  ouvertures  que  cet-^J 
te  muraille  a voit  au  pied  , par  lefquelles  ils  s * 
avoient  paffé  des  croi flans  ( pour  couper  les 
jambes  à ceux  qui  en  auroient  voulu  approcher  ^5 
de  trop  prés  ) que  nous  rendîmes  pour  tant 
inutiles  par  le  moyen  de  nos  grenades  qui  les 
Emp échoient  de  s’en  fervir.  L 

Apres  avoir  chanté  le  Te  T)eum  dans  PE-  § 
glife  Major  5c  mis  quatre  vlgierHans  la  Tour, 
nous  Times  nos  corps  de  garde  dans  de  for- 
tes  maifons  qui  font  auflî  enfermées  dans  la 
place  d’armes  &:  y ramafsâmes  les  munitions  ^ 
de  guerre  qui  y étaient.  Enfuite  nous  fûmes 
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vifiter  les  maifons  de  la  Ville  , dans  lelquelle 
nous  ne  trouvâmes  que  quelques  marchandife 
Se  des  vivres  que  nous  portâmes  dans  no 
corps  de  garde. 

Le  lendemain  au  foir  nous  détachâmes  u 
party  de  cent-cinquntc  hommes  pour  aile 
chercher  les  femmes  ( afin  de  les  mettre  à ran 
con  ) 5e  quelque  butin  qu’on  nousavoit  dit  etr 
avec  elles  dans  une  fucrerie  à une  lieue  de  1 
Ville  : mais  elles  en  étoient  parties  quand  o 
y arriva  , ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  , ain: 
le  party  s’en  revient  fans  rien  faire  ; le  joi 
même  nous  envoyâmes  un  prifonnnxer  au 
Efpagnols  leur  demander  rançon  pour  la  Vil] 
ou  que  nous  [a  brûlerions  , ils  envoyèrent  u 
Padre  ou  Religieux  parlementer  , qui  nous  d 
que  les  Officiers  5c  Babitans  s’afiembleroiet 
pour  en  deîiberer  , mais  un  de  nos  gens  qu  i 
avoient  pris  5c  que  la  fatigue  avoit  fait  refter  e 
chemin  ( fans  que  celuy  qui  conduifoit  nôt; 
queue  s’en  fût  apperçu  ) les  aflura  que  nousr 
la  brûlerions  pas  , parce  que  notre  deflein  etc 
de  repafler  quelque  mois  apres  a la  mer  c 
Nortparle  Lagon  5c  reprendre  dans  cette  Vi 
le  les  chofes  neceflàires  pour nôtre  paflage  qi 
nous  n’aurions  pas  retrouvées  fi  nous  y avioi 
pais  le  feu  , de  maniéré  que  cet  homme  1 
ayant  raflurez  ils  ne  fe  mirent  plus  en  peme  < 
nous  faire  de  réponfe  a la  propofition  du  r 
chat  de  la  Ville,  ce  qui  obligea  enfin  que 
ques-uns  des  nôtres  les  plus  déterminez  d 
mettre  le  feu  par  dépit.  N 

I/accafion  qui  fe  prefentoit  de  repafler  a 
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mer  de  Nort  par  ce  Lagon  qui  s’y  va  rendre  , 
nous  eût  été  lors  tres-favorable  & nous  ne 
l’eufiîons  pas  manquée  fi  nous  enflions  trou- 
ve des  Canots  en  ce  lieu  pour  aller  prendre 
les  deux  bâtimens  & les  richefles  de  la  Ville  , 
qu’ils  avoient  portées  pour  les  fauver  fur  l’Ifie 
dont  j’ay  cy-devant  parlé  qui  eft  dans  le  mê- 
me Lagon  5 Ce  qui  nous  eût  entièrement  con- 
fiés du  chagrin  qui  nousétoit  refté  depuis  que 
nous  avions  manqué  la  flote  devant  Vanœma. 
Mais  le  terme  des  miferes  & des  périls  que  no- 
tre deftinee  nous  refervoit  n’étant  pas  encore 
accomply  , nous  ne  pûmes  profiter  d’un  ren- 
contre fi  avantageux  pour  nous  tiret  de  ces 
régions  - la  ~ lesquelles  9 quoy  ^jue  tres-char- 
mantes  & tres-agreables  pour  ceux  qui  y font 
établis , ne  le  fembloient  pas  à une  petite  poi- 
gnée de  gens  comme  nous  fans  vailfeaux  , la 
plupart  du  temps  fans. vivre  , dt  errans  au  mi- 
lieu d’une  quantité  d’ennemis  avec  lefquels  il 
lalloit  etre^  journellement  fur  nos  gardes , ôc 
qui  nous  otoient  autant  qu’il?  pouvoient  les 
moyens  de  fubfifter. 

Granada  eft  une  Ville  grande  & fpacieufe 
Icituee  dans  un  fonds  en  l'abordant  par  le  côté 
de  la  mer  de  Sud  ; les  Eglifes  y font  magnifi- 
ques & les  maifons  allez  bien  bâties  , Il  y a 
plufieurs  Convents  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
la  grande  Eglife  Major  eft  renfermée  dans  l’u- 
ûe  des  extremitez  de  la  place  d’armes,  le  pays 
$ allentour  efi  aflez  défiitué  d’eau  ny  en  ayant 
pomt  d autre  que  celle  dufeul  Lagon  de  Nica- 
ragua  fur  le  bord  duquel  la  Ville  eft  affife  , il 
E a 
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Sz  voit  aux  enviions  une  grande  quantité  d* 
belles  fucreries  , qui  reflembient  plutôt  à d 
petites  bourgades  > qu’à  des  maifons  particu 
lieres  , de  emr'autres  celle  qui  appartenoit  à c 
Chevalier  de  Saint  J ago  , ( chez  qui  nou; 
avions  couché  en  venant  à cette  Ville  ) dan: 
laquelle  il  y a une  Eglife  fort  jôlie  & fort  enri 
chie. 

Le  1 5 . nous  partîmes  de  cette  Ville  emme 
-liant  avec  nous  une  pièce  de  Canon  6c  quatr 
pierriçrs  , nous  doutans  bien  de  trouver  d 
Toppofîtion  à nôtre  pafîàge  , avant  que  d’étr 
au  bord  de  la  mer  d’où  nous  étions  éloigne: 
de  vingt  lieu'ës  , à quoy  nous  né  fûmes  pa 
trompez  , piÿique  les  Espagnols  nous  atten 
doient  au  nombre  de  deux  mille  cinq-cen 
hommes  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  , ils  f 
tent  d’abord  leur  décharge  fur  nous  : Mais  n 
s’imaginant  pas  que  nous  avions  emmené  d 
leur  artillerie  , ils  en  furent  tellement  épouven 
tez  , qu’aprés  avoir  tiré  deux  coups  de  Gano 
dans  leur  première  embufeade  , ils  nous  lailfe 
rent  le  chemin  libre  en  cet  endroit  feulement 
car  quoy  qu’il  vident  quantité  des  leurs  éten 
dus  fur*  la  pouïïîere  , ils  ne  laifferent  pas  tout 
la  journée  de  nous  dreffer  de  diftance  en  d: 
fiance  de  nouvelles  embufeades  , où  ils  n’en 
rent  toutesfois  pas  plus  de  fuccês  qu’à  lapre 
miere.  Nous  prîmes  un  de  leurs  gens  prifon 
nier  , qui  nous  dit , que  dans  le  logis  du  Con 
tador  àz  Grava da  » il  y avoit  un  million  é 
demy  de  pièces  de  huit  diftiné  dépuis  long 
|emps  pour  le  rachat  de  la  yilk  } au  cas  qu  efi 
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ût  prife , & que  cela  étroit  enfevely  dans  la 
nuraille  , de  façon  qu’il  n’y.  paioiffoit  rien* 
yenyie  ne  nous  prit  pourtant  pas  de  retou  r- 
ler  chercher  cet  argent  , étnns  tous  allez  em- 
pêchez de  nous  retirer  des  mains  d’un  nombre 
auflj  confiderable  d*ennemis  comme  celuy  que 
nous  avions  fur  les  bras. 

Le  foir  nous  fumes  obligez  d’abandonner 
jnotre  canon  apres  l’avoir  encloué  , parce  que 
.es  bœufs  qui  le  traînoieiit  moururent  de  foif  , 
[ayant  marché  par  une  grande  chaleur  plufieiws 
lieues  > fans  trouver  fine  goûte  d’eau  5 & par 
june  pou  (Tiers  qui  étouffoit  & les  hommes  6c 
fes  bêtes.  Mais  nous  refervames  nos  piemers  > 
hue  nous  chargeâmes  fur  des  mulets  qui  refî— 
(ierent  davantage  à cette  incommodvtc.Enfuite 
liious  fûmes  coucher  à un  très -beau  B ouït* 
nommé  Maffaya  qui  eft  fur  le  bord  du  Lagon, 
jmais  de  ce  lieu  jufqu’à  l’eau  il  y a fi  bas  à def- 
jeendre  , que  du  haut  un  homme  ne  paroît  pas 
blus  gros  qu’un  enfant.  Les  Indiens  nous  ÿ 
reçurent  à bras  ouverts  , mais  les  Efpagnols 
qui  s’en  ctoient  retirez  fçaçhant  l’extreme  foif 
qui  nous  tourmentoit , avoient  répandu  toute: 
l’eau  qui  étoit  dans  le  Bourg  , efperant  par  là 
nous  réduire  à la  necefiit.é  , d’aller  nuitam- 
haent  en  puifer  au  Lagon  pour  nous  y faire 
donner  dans  quelque  embuicade.  Mais  ces  In- 
diens 3 qui  vinrent  au  devant  de  nous  fe  jetter 
|à  nos  pieds  pour  nous  prier  de  ne  point  brûler 
leur  Bourg  , remedierent  à cela  en  nous  afiu- 
tant  qu’ils  nous  fourniroient  tout  ce  qui  nous 
|fcrQit  neceflaire , autant  de  temps  que  nous  y 
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referions  & paiticiilierement  de  l’eau.  Cette 
fôumiffion  nous  leur  fift  accorder  ce  qu’ils  de- 
mandoient  > d autant  plus  volontiers  qu’ils 
nous  avoient  fait  connoître  en  diverfes  occa- 
fions , qu’ils  étoient  plus  nos  amis  que  ceux* 
des  Efpagnoîs. 

Tous  ces  Indiens  font  gens  miferables  , qire 
rEfpagnoI  tâche  à réduire  & à s’affujettir  peu 
il  peu  avec  une  feinte  doucèut , pour  leur  faire 
Oublier  les  cruautez  & les  tirannies  qu’ils  ont 
exercées  à leur  endroit , Jont  ils  ne  biffent  pas; 
de  conferver  toujours  la  mémoire.  Ils  en  ont1 
àprefent  quantité  qu’ils  ont  attirez  des  mon- 
tagnes où  ils  fe  refugioient , & fe  les  font  fou- 
rnis de  cette  maniéré.  Ils  leur  donnent  des  cm- 
placesaens  pour  bâtir  des  Bourgs  & des  Villa- 
ges , mais  tout  le  travail  qu’ils  y font  tourne 
au  profit  des  Efpagnoîs , de  maniéré  que  s’en 
fervant  comme  d’efcîaves  , ils  font  tellement 
las  de  leur  domination  5 & de  la  barbarie  qu’ils 
ont  même  dè  les  foire  fervir  de  paliflades  quand 
ils  nous  combattent , que  fi  nous  avions  été 
gens  à les  recevoir  toutes  les  fois  qu’ils  fe  font 
offerts  à prendre  nôtre  party  , nous  en  enf- 
lions fait  une  armée  trés-confiderabie  , & il 
eft  certain  que  s’ils  avoient  des  armes  & de  la 
prote&ion  , ils  fecouëroient  infailliblement  le 
joug  de  leurs  impitoyables  dominateurs , étant 
en  nombre  trois  fois  autant  qu’eux. 

Nous  féjournâmes  un  jour  feulement  à ce 
Bourg  , pour  repofer  nos  blefîes  , où  il  nous 
en  mourut  deux  des  crampes  qui  leur  avoient 
retiré  tous  les  nerfs.  Elles  nous  font  fi  malig- 


a lit  Merde  Sud  , en  ié86.  103 

les  en  ce  païs  que  quand  elles  attaquent  un, 
♦tranger  qui  Toit  bleUé , il  n’en  réchappé  point. 

1 vint  ce  même  jour  un  Padre  de  la  part  des 
ïfpagnols  , pour  nous  redemander  un  autre 
>adre  que  nous  avions  à eux  parmy  nos  pri- 
onniers  , lequel  avoir  été  pris  les  armes  a fô 
nain  & fes  poches  pleines  de  balles  empoifon- 
îées  ; nous  luy  demandâmes  en  échange 
’ homme  qu’ils  nous  aboient  cy-devant  pris  * 
;e  qu’il  ne  voulut  jamais  nous  accorder  , de 
maniéré  que  nous  emmenâmes  le  Padre  avec 
îous  jufques  au  bord  de  la  mer. 

Le  17.  nous  partîmes  de  ce  Bourg  &:  fumes 
poucher  à un  autre  à trois  lieu'és  au  delà  5 le 
|r  8.  nous  en  repartîmes  , & comme  nous  for- 
ions d’une  foreft  pour  entrer  dans  une  plaine, 
tous  découvrîmes  cinq  cens  hommes  fur  une 
fauteur  qui  nous  attendrit , commandez  nae 
:e  Cartier-Maître  Cat^an  qui  nous  avoit  de- 
erté.  Ils  avoient  arboré  le  pavillon  rouge 
tour  nous  faire  connoître  qu’ils  ne  nous  don- 
leroient  point  de  quartier  , ce  qui  nous  obli- 
gea de  ferrer  nos  pavillons  blancs  & de  dé- 
ployer les  rouges  auffi  bien  qu’eux.  Nous  mar- 
iâmes droit  où  ils  étoient  fans  tirer , quoy 
ju’ils  fîflent  un  fort  grand  feu  fur  nous.  Et 
brs  que  nous  en  fumes  à la  portée  du  fufîl  , 
»n  détacha  les  enfans  perdus  , pour  leur  faire 
uitter  le  terrain  , ce  qui  fut  fait  avec  beaucoup 
e vigueur.  Nous  leurs  prîmes  plus  de  cin« 
iuante  chevaux , & en  fuyant  ils  nous  aban- 
onnerent  lâchement  une  partie  de  leurs  ar- 
aes  , leurs  morts  & leurs  bleffez  de  qui  nous 
1 4 
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apprîmes  que  ces  gens  étoient  le  renfort  qu* 
ceux  de  la  ville  de  Leon  avoient  envoyé  pour 
lecounr  Granada  contre  nous  & qui  s’en  re- 
tournoient chez  eux. 

Api  es  nous  etre^  repofez  environ  uns  heu- 
re , nous  continuâmes  nôtre  chemin  & fumes 
coucher  a un  Bourg  duquel  le  mondes ctoit 
retiré  , le  19.  nous  fumes  coucher  à une  Hat. 
to  , le  20.  nous  couchâmes  à une  Etancia  ou 
nous  reliâmes  quelques  jours  à nous  delalTer 
de  la  fatigue  de  nôtre  voyage  & à faller  des 
Viandes  pour  porter  à bord  de  nos  bâtimens , 
dans  lefquels  nous  jugions  bien  qu’il  n’y  de- 
voir plus  avoir  de  vivres  , je  partis  toujours 
par  avance  avec  un  party  de  cinquante  hom- 
rnes  , pour  aller  informer  de  nôtre  retour  ceux 
qui  les  garaoient.  Le  26.  le  relie  de  nos  gens 
arriva >iu  bord  de  la  mer  où  nous  nous  rerft- 
L arquâmes  tous  , noq§  apprîmes  que  quatre 
de  nos  blelfez  du  combat  de  Fueblo-nutw 
croient  morts , mais  c’êtoit  plutôt  de  faim  que 
de  leurs  bleffùres. 

Le  27.  nous  fîmes  route  pour  le  R ealeguo  , 
dans  le  Port  duquel  nous  prîmes  fond  le  28. 
En  y mettant  a terre,  les  vigies  du  Eueblo - 
viejo  nous  découvrirent , nous  ne  laifsâmes 
pas  pour  cela  d’y  courir  & d’y  arriver  à midy, 
Sc  les  Efpagnols  qui  venoient  d’étre  avertis  fe 
làuvoient  de  tous  cotez  , mais  en  ce  Pays  les 
chaleurs  font  fî  exceffives  que  la  terre  ne  per- 
met pas  a cette  heure  d’y  cheminer  , ce  qui 
faifoit  que  nous  cherchions  plutôt  de  l’ombre 
ou  une  touffe  d’herbe  fur  quoy  mettre  nos 
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pieds  , qu’à  courir  après  eux , nous  y prî- 
mes pourtant  cent  prifonniers  prefque  toutes 
femmes  ,nous  n’y  fêjournâmes  que  deux  jours 
ôc  après  avoir  amaffé  les  vivres  qui  croient 
dans  les  maifons  ôc  qu’un  party  que  nous 
j avions  envoyé  chercher  des  chevaux  nous  en 
eût  amené  cent  , nous  en  partîmes  le  premier 
May  ôc  fûmes  porter  ces  vivres  fur  le  bord  de 
jla  riviere  du  Realego  , oii  nos  Canots  ctoient, 
qui  les  portoient  enfuite  à bord  de  nos  navi- 
res , tandis  que  nous  allions  ailleurs  en  cher- 
cher d’autres  , afin,  d’en  amaffer  quelque  quan*- 
titè  plutôt  que  de  les  confommer  à mefure  que 
nous  les  portions. 

I Le  2;  nous  fûmes  à une  fucrerie  prendre  fît 
chaudières  que  nous  apportâmes  le  lendemain  , 
jîe  4.  nous  repartîmes  pour  aller  à un  Bourg  à 
deux  lie ües  du  Reœleguo  nomme  Gintmdego  > 
dont  quelques  jours  auparavant  les  habitans 
nous  avoient  prié  en  fe  mocquant  de  nous 
de  les  aller  voir  3 s’afîurant  fpr  un  retranche- 
beiît  qui  en  fermoir  l’avenue  ôc  qui  croit  de& 
rendu  par  cfeux  cens  hommes  , nous  y arrivât  ' 
fnes  le  5.  à la  pointe  du  jour  , mais  la  fenti- 
lelle  nous  ayant  découverts,  elle  en  avertit 
mffi-tôt  les  Efpagnols  qui  ne  fe  firent  pas  prier 
pour  l’abandonner  après  avoir  tiré  fur  nous 
quelques  coups  de  moufquet  * de  forte  que  pour 
punir  leurs  rodemontades  , nous  brûlâmes  en-' 
fièrement  Bourg.  Nous  prîmes  un  pri- 
bnnier  par  lequel  nous  apprîmes'qùë  le  Cor* 
'egidûrde  Leon  , qui  vouloit  nous  éloigner  de 
istte  ayoit  donné  ordre  à tous  les  Teniez 
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tes  , que  fî-toft  que  nous  irions  en  quelqui 
lieu  , ils  en  fiffent  brûler  tous  les  vivres  , c( 
qui  fut  pour  notre  malheur  trop  bien  exécuté 
non  feulement  en  cet  endroit  , mais  par  tout 
ailleurs  , ôc  qui  fut  caufe  aufïi  de  la  faim  & 
des  travaux  extraordinaires  que  nous  fouffrî. 
mes  fur  cette  mer  tant  que  nous  y reliâ- 
mes. 

Vers  le  midy  du  même  jour , il  fe  prefenta 
dans  une  fàvana  environ  huit  cens  hommes 
fortis  de  Leon  pour  nous  attaquer.  La  vioie 
que  nous  avions  pofée  au  haut  du  clocher  du 
Bourg  où  nous  étions  fonna  le  tocfîn  pour 
nous  affembler  & nous  faire  fortir  des  mai- 
sons où.  l’on  étoit  difperfé  , nous  courûmes 
cent-cinquante  hommes  avec  les  pavillons 
rouges  pour  les  aller  trouver  , mais  comme 
ils  ne  nous  laifferent  pas  approcher  d’eux  à la 
porté  de  nos  fufîls  fuyant  toujours , nous  fu- 
mes obligez  de  nous  retirer  , & le  6.  nous  en 
partîmes  pour  aller  nous  embarquer, le. 7.  nous 
mîmes  nos  bâtimens  en  carène  & nettoyâmes 
nos  Canots. 

Le  9.  nos  tînmes  confeil  pour  avifer  quel 
party  l’on  prendroit  , nous  nous  trouvâmes 
de  deux  fentîments  differents.  Les  uns  étaient 
d’avis  de  monter  devant  Panama  , efperans 
que  les  Efpagnols  auroient  ouvert  la  naviga- 
tion nous  fçaehant  éloignez  d*eux.  Et  les  au- 
tres reprefentoient  que  fouvent  il  y avoit  des 
années  , dont  celle  où  nous  étions  en  pouvoit 
ctre  une,  où  il  falloit  effuyer  du  côté  de 
ïanama  huit  mois  d*un  tres-miferable  temps 
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de  pluyes  Ôc  de  vents  de  Sud  qui  y régnent-  6c 
qu’ainfi  il  leur  fembîoit  plus  à propos  de  dé- 
cendre plus  bas  à roüeft  , pour  hiverner  fur 
un  Ifle  & y attendre  le  beau  temps. 

Ces  deux  differents  avis  furent  fuivis , & 
chacun  s’êtant  rangé  du  côté  de  celuy  qui  luy* 
agréoit  le  plus  , dés  le  lendemain  on  ordonna 
aux  Chirurgiens  de  faire  leur  rapport  de  ceux 
d’entre  nos  bleffez  qui  en  demeureroient  eftro- 
piez  , afin  de  les  recompenfer  avant  que  de 
nous  feparer.  Ils  nous  rapportèrent  qu’il  y au- 
roit  quatre  eftropiez  & fîx  incommodez  , nous 
donnâmes  à ceux-cy  fix-cens  pièces  de  huit 
chacun  , & aux  Eftropiez  mille  , comme  nous 
l’avons  toujours  pratiqué  en  cette  Mer  , & c’é- 
toit  juftement  tout  l’argent  que  nous  y avions 
amaffé  qui  fut  appliqué  à cette  recompenfè.  Le 
12 . nous  partageâmes  Lles  barques  & Canots  , - 
& nous  nous  trouvâmes  148.  François  pour 
monter  devant  Vanama  ( fans  y comprendre 
l’équipage  Anglois  du  Capitaine  Toujlé  ) ôc 
148.  auflî  François  pour  décendre  à l’Oiieft. 
Le  1 3 . nous  partageâmes  nos  vivres , & nous 
nous  feparâmes  en  deux  partis  , ces  derniers  fe 
mirent  fous  la  conduite  du  Capitaine  Grogniet 9 
& nous  qui  montoins  à P marna  fous  celle  du 
Capitaine  To?4jlé  , cela  fait  nous  fûmes  moiiil- 
1er  à un  Ifle  ( qui  eft  à demie  lieue  de  celle  où 
nous  les  laiflîons  ) pour  y faire  de  l'eau  & du 
bois.  Lei6.  le  Capitaine  Grognietnous  envoya 
fon  Cartier-Maître  nous  prier  de  ne  point 
mettre  de  nos  ptifonniersà  terre  de  crainte  qu’ils 
n’informaffent  les  Efpagnols  de  nôtre  fepara* 
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tion  , parce  que  dans  le  deflein  qu’il  avoir  de 

faire  defeente  chez  eux  , il  apprehendoit  que 

cela  ne  les  rendit  plus  refolus  & plus  hardis  à le 

iraverfer. 

Le  19.  nous  appareillâmes  Sc  fîmes  voile 
pour  la  cote  de  Panam#  avec  le  navire  du 
Capitaine  Touflê  Sc  une  barque  , nous  portâ- 
mes à PEft-fud-eft  , au  Sud-fud-eft  &au  Sud- 
fud-oueft  jufques  à minuit  que  nous  fûmes 
pris  d un  grain  qui  nous  fîfl  amener  jufques 
au  20.  a midy  que  le  vent  fe  modéra  , apres 
quoy  nous  fîmes  PEft-fud-eft-  jufques  au  23. 
que  nous  mouillâmes  dans  la  baye  de  U Cole - 
bra  pour  y faire  de  Peau  , nous  y pafsâmes  la 
jsairnée  à ’varrer  5c  prendre  des  tortues  qui 
abondent  en  cette  petite  baye;  elles  font  de  diver- 
fes  grandeurs  , Sc  nous  en  avons  .trouve  d’une 
forte  qu’une  feule  a été  capable  de  nous  ralîa- 
iier  50.  perfbiines  en  un  jour.  Le  24.  nous 
mîmes  cent  cinquante  hommes  à terre  pour 
Voir  fi  nous  ne  découvririons  pas  quelque  Ville 
ou  Bourg  , n’ayant  point  de  guide  pour  nous 
conduire  dans  ce  pays.  Et  après  avoir  marché 
environ  une  lieiie  nous  rencontrâmes  trois 
Hattos  fort  proche  les  unes  des  autres , dans 
lefqüelles  ayant  trouvé  abondamment  à man- 
ger nous  y reliâmes  jufques  au  26.  que  nous 
revînmes  à bord  , où  le  Capitaine  Touflê  nous 
propola  d’aller  prendre  la  ville  de  la  Villia , 
qui  eû:  à trente  lieiies  fous  le  vent  de  Pana* 
m#  , chacun  y confentit , & le  loir  nous  le- 
vâmes Pancre  du  vent  de  terre  qui  nous  fervit 
jufques  au  27.  à midy  que  nous  eûmes  ua 
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res-gros  temps  de  Sud-eft  accompagné  de 
fiuye  jufques  au  2 3.  au  foir  qu’il  calma.  Tout 
e 29.  le  vent  d’Oiieft  nous  favorifa  & nous  fît 
^oir  lefoir  le  Cap  blanche  3 o. nous  eûmes  affez 
beau  temps,  mais  le  31.  deux  heures  ayant 
le  jour  nous  en  eûmes  un  très-mauvais  qui 
bous  contraignit  de  tout  amener  Ôc  mettre  à 
la  cape.  Le  tonnere  tomba  fur  le  bout  deno- 
jtre  grande  vergue  qui  ne  fit  que  l’éclatter.  Le 
premier  Juin  le  vent  s’étant  modéré  , nous  fî- 
mes route  à TEft-Sud-eft  > le  z.  fur  le  midy 
nous  entrevîmes  la  terre  , mais  elle  étoit  fi 
pleine  de  broiiillards  que  nous  ne  pûmes  con- 
jnoître  quel  endroit, c’en  étoit,  nous  fîmes  l’Eft 
cart-Sud-cfl  pour  l’approcher.  Le  brouillard 
s’étant  un  peu  diffipé  nous  reconnûmes  que 
nous  étions  entre  la  baye  de  Boca-del-Toro  8c 
la  pointe  Borica  , enfuite  nous  fîmes  le  Sud- 
cart  Sud-oiieft  pour  nous  mettre  au  large  , 5c 
après  le  Nord-efl:  pouratraper  Vjfièfaint  Juan 
| de  Cueblo, 

! Le  7.  nous  terrimes  à Vlfls  Mantofa  fîx 
lieiies  au  Sud  de  celle  de  faint  Juan  » nous 
infimes  trois  Canots  dehors  avec  lefquels  nous 
(fûmes  faire  le  tour  de  cette  derniere  , & nos 
bâtimens  furent  mouiller  à une  autre  petite 
jlflequien  eft  demie  lieüe  à l’Eft,  en  faifant 
Ile  tour  de  celle  de  Saint  Juan  avec  nos  Ca- 
nots , nous  n’y  trouvâmes  rien  autre  chofè 
| qu’un  de  nos  prifonniers  qui  s’étoit  fauve 
! d’avec  nous  lors  que  nous  étions  , lequel 
n’ayant  pu  paffer  à la  grande  terre  revint  à 

(nous.  Nous  retournâmes  le  ro,  à nos  bords* 

r 

| 
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ïio  Voyage  des  Vlibufliers 
Le  1 1.  nous  fîmes  nos  eaux  ôc  nôtre  bois  S 
nettoyâmes  nos  Canots.  La  nuit  drivante  i 
s’éleva  un  Nord  qui  nous  caffa  nos  cables  & 
nous  penfa  jetter  fur  un  refciff,  mais  par  bon- 
heur le  vent  fe  tournant  5c  fe  jettant  fur  h 
terre  fît  que  nous  appareillâmes  6t  fumes 
moiiillerau  large  5 a la  faveur  des  éclairs  nous 
apperceûmes  nos  Canots  dont  les  grefîins 
croient  auflî  caftez  , lefquels  alloient  être  jettez 
par  les  vagues  fur  le  refcifF , fî  nous  ne  les 
avions  été  fauver  » à l’exception  toutefois  d’un 
que  nous  ne  pûmes  empêcher  de  s’y  aller  bri- 
fer  , 6c  le  12.  nous  fûmes  draguer  nos  an- 
cres. 

Le  1 3 . nous  appareillâmes  fàifant  route 
pour  la  Ÿiîlia pouftèz  d’un  vent'largue  d’Oüeft 
Sud-oiieft.  Le  1 5 . nous  découvrîmes  la  terre 
& reconnûmes  que  c’étoit  le  cap  appelle  le 
Morne  à Puercos puis  reportâmes  au  large 
du  vent  de  terre  jufques  au  foir  que  le  ciel  fe 
brouilla  de  telle  forte  , que  nous  fûmes  jufques 
au  1 8.  à Mats  ôe  à Cordes  d’un  vent  de  Sud- 
oiieft,  avec  une  pluye  épouventable  qui  ne 
cefta  qu’à  midy  que  le  temps  s’appaifa.  Et 
s’étant  éclairci , nous  reconnûmes  trois  ro- 
chers nommez  Les  trois  Preres  3 qui  font  à quel- 
ques lieues  fous  le  vent  de  la  baye  de  la  Villia 
ou  nous  allions.  Le  19.  nous  vîmes  la  pointe 
Md  a qui  fait  celle  de  defîbus  le  vent  de  cettr 
baye , nous  portâmes  toute  la  nuit  le  Nord 
pour  aborder  là  terre.  Le  20.  à la  pointe  du 
jour,  nous  nous  en  trouvâmes  à cinq  ou  fîx 
lieues  a nous  ferrâmes  toutes  nos  voiles  à Pex- 
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ention  de  nos  fivadieres  pour  foûten.r  nos 
itimens  au  courant.  Le  foir  nous  nous  em- 
arquâmes  dans  nos  Canots  & nageâmes  tou- 
e la  nuit  après  avoir  donne  ordre  a nos  bati- 
nens  de  louvier  en  nous  attendant  a 1 embou- 
hure  de  la  baye  où  nous  entrions.  ^ 

Le  21.  au  matin  nous  reconnûmes  le  bel» 

>ù  nous  devions  mettre  à terre  , nousmouilla- 
î,es  pour  attendre  la  nuit  & dematames  nos 
Zanots,  de  crainte  qu’ils  ne  fulTent  apper- 
:eus  de  'terre  , & dès  qu’elle  fut  venue  nous 
ippareillâmes.  Le  22.  une  heure  avant  le  )Our 
tous  terrîmes  , mais  notre  pmtiq^  nou 
lyant  dit  que  nous  n’avions  pasaflèz  de  temps 
pour  arriver  à la  Villia  devant  que  le  |Our  pa- 
rût , nous  repoufsâmes  trois  lieues  au  laige 
où  nous  mouillâmes  , n’y  ayant  par  tout  dans 
cette  baye  que  1 5.  bradés  d eau.  Le  oir  nous 
revînmes  àierre  , à la  voile  & a la  nage  , ou 
nous  ne  pûmes  arriver  qu’a  minuit , a caule 
que  les  courans  nous  avoient  ete  contraires. 
Eftant  defcen#.nous  marchâmes  1 60.  hom- 
mes droit  à la  ville  & de  deux  Efpagnolsque 
nous  trouvâmes  en  chemin  , nous  en  prunes 
un  qui  nous  dit , qu’il  etoit  envoyé  e 
cade  Major  pour  vigier  au  bord  de  la  mer . par- 
ce qu’ils  avoient  veu  au  large  un  navire  & une 
barque  dont  ilss’étoient  neanmoins  h peu  al- 
larmez  qu’ils  n’avoient  augmente  leur  garde 
que  de  vingt  hommes.  Nous  continuâmes 
nôtre  chemin  , & quelque  diligence  que  nous 
pûmes  faire,  il  étoit  une  heure  de  foleih  quand 
nous  arrivâmes  à leur  ville  , nous  n y trou» 
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vames  aucune  refiftance la  moitié  du  mor 


i , , ^ moine  au  moi 

-de  étant  lors  a la  première  Meïï'e.  Nous  p, 
mes  trois  cens  prifonniers  tant  tommes  qi 
femmes,  de  qu,  nous  ffûmcs  qu’il  y ave 
r-nIS  a1C^lI/?/'^anSi  *a  riviere  > fur  laquelle 
Ville  eft  aflïfe.  Nous  envoyâmes  aufè-tc 
un  parti  pour  les  prendre , mais  les  Efpaeno 
n avoient  point  perdu  de  temps  à en  coul. 
une  as , a cacher  les  voiles  & les  gouvernai 
des  deux:  autres  & à couper  leurs  Mats  à de 
rny.  Emeute  que  le  parti  paflà  outre  , & con 
îinuant  chemin  fût  avertir  ceux  que  non 
avions  laiflcz  a la  garde  de  nos  Canots  (qu’il 
trouvèrent  mouillez  «à  l’embouchure  de  la  ri 
Viere  ) de  la  pnfe  de  la  ViUia.  Nous  amafsa- 

ltleS  Cftrm-'0U!née  les  marchandifes  que  la  floti 
avoir  laiflees  dans  cette  ville  , eftimées  par  les 
Efpagnols  un  million  & demy  , & environ 
« valeur  de  quinze  mille  pièces  de  huit  en  oi 
& émargent-  , -qui  croit  tres-pea  de  chofe  au 
prix  de  ce  que  nous  y devions  trouver,  files 
Eipagnols  de  toutes  ces  contn»  qui  font  tou- 
jours dans  la  défiance  que  les  EÏÏbuftiers  ne  les 

aillent  von- n’avoient  mis  leurs  trefors  à cou- 

ïett  ,enüîre  veüe  fur  lefquels  plufieurs  fe  laif. 
-feûî  plutôt  tuer  qne  dedecouynr  les  places  ou 
Jjsfont  enterrez. 

. _ l4*  n°US  enva7amés  wn  pzrty  de  qnatr 


* «n  parry  ae  quatre 

Vingt  hommes  conduire  un  pareil  nombre  d 
chevaux  chargez  avec  des  balots  de  ces  mar 
chandifes  jufques  au  bord  de  la  riviere  où  non 
fçavions  qu’il’ y avoit  deux  Canots  apporte, 
nanraux  Efpagnols-,  p0uf  aptes  les  en  ayoii 
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emplis  , les  conduire  jufques  à Ton  embou- 
hure  où  étoient  les  nôtres  , 5e  en  efcortant 
jes^balots  les  ennemis  nous  prirent  un  homme, 
te  même  jour  nous  envoyâmes  une  lettre  à 
Alcade  Major  pour  fçavoir  s'il  vouloit  payer 
lançon  pour  la  ville  5c  racheter  les  marchan- 
lifes.  Il  nous  fît  réponfe  que  toute  là  rançon 
ju’il  prétendoit  nous  donner  étoit -de  la  pou- 
Ji-e  5c  des  balles , dont  il  avoit  grande  abon- 
lance  à nôtre  fer  vice.  Qu’à  l’ egard  des  pri- 
fonniers  que  nous  avions  , il  mettoit  cela  en- 
j.re  les  mains  de  Dieu,  5c  déplus  que  Ton 
monde  s’affembloit  pour  avoir  l’honneur  de 
aous  voir.  Apres  cette  réponfe  qui  irrita  tous 
bo's  gens , on  mit  le  feu  à la  ville  , 5c  nous  en 
partîmes  pour  venir  coucher  au  lieu  ou  etoit 
|le  butin  gardé  par  nos  quatre-vingts  hom- 
mes qui  n’en  étoit  qu’à  un  quart  de  lieue. 
|Nous  eûmes  pendant  la  nuit  quantité  d’alîar- 
mes , 5c  le  25.  nous  chargeâmes  les  deux  Ca* 
frots  Efpagnoîs  des  plus  belles  5c  plus  riches 
marchandises  ne  pouvant  pas  tout  emporter* 
Iparce  que  nos  Canots  qui  croient  comme  nous 
Ivenons  de  dire  à l’embouchure  de  la  riviè- 
re , dans  lefquels  nous  aurions  pu  charger  le 
refte  , n’ofoient  y monter  à caufe  des  embuf- 
jeades  des  Efpagnoîs  qui  leur  avoient  déjà  tué 
un  homme  en  eflayant  de  venir  à nous  fui- 
vant  l’ordre  que  nous  leur  en  avions  laide. 

| De  forte  que  les  deux  Canots  Efpagnoîs  ayant 
leur  charge  , nous  mîmes  neuf  hommes  pour 
les  conduire-,  5c  nous  les  efeortâmes  parterre 
| tout  le  long  de  la  riviere,  tandis  que*  fîx  cejns 
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Efpagnols  en  faifoient  autant  de  l’autre  côt 
fans  que  nous  les  eufïions  appercûs  à cauf 
d’une  quantité  d’arbres,  buillons*  ôc  haliier 
qui  régnent  le  long  du  rivage.  Quand  nous  eu 
mes  fait  environ  une  lieue  de  chemin  non 
rencontrâmes  un  endroit  fi  remply  de  ces  ar 
bres  ôc  halliers  qu’il  étoit  impénétrable.  Non 
fumés  obligez  de  prendre*  un  petit  détour  qu 
nous  écarta  du  bord  de  la  rivière  d’enviror 
deux  cens  pas  , ce  qui  fut  caufe  comme  on  v; 
Voir  de  la  perte  de  tout  le  butin  , ôc  de  la  mon 
de  quelques-uns  de  nos  hommes. 

En  partant  du  lieu  où  nous  venions  d< 
coucher  , nous  avions  donné  ordre  aux  con- 
ducteurs des  deux  Canots  de  s’arrêter  dans  cet- 
te îiviere  a l’endroit  où  étoient  les  trois  bar- 
ques Efpagnolks , afin  deflayer  de  les  emme- 
ner $ Ibrfqu’îls  y furent  arrivez  , ils  fe  trouvè- 
rent furpris  tout  à coup  d?une  embufcade , 
dont  les  Efpagnols  ne  nous  étoienr  point  ava- 
res , ôc  en  fe  defFendant  contre  eux , le  cou- 
rant de  cettertiviere  les  fit  dépafTer  ces  trois  bar- 
ques ^ ôc  . par  confequent  les  éloigna  de  nous, 
qui  etoit  juflement  comme  les  ennemis  les 
demandoient  , car  d’abord  qu’ils  les  virent 
dans  un  lieu  où  nous  ne  pouvions  leur  don- 
ner fecours  , ils  firent  fur  eux  une  décharge  de 
foixante  coups  de  moufquet,  de  laquelle  ils  en 
tuerent  quatre  ôc  blefïerent  un.  Les  autres  fe 
fauverent de  l’autre  côte,  de  la  riviere  Ôc  aban- 
donnèrent les  Canots  , douze  Indiens  qui  fe 
fetterent  à la  nage  les  amenèrent  à terre  aux 
Efpagnols  qui  coupèrent  la  telle  à un  de  ceux 
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fe  nos  gens  qui  n’étoit  que  bleffé  , & la  plan- 
èrent fur  un  picquet  afin  que  nous  la  vifions 
:n  defcendant  cette  riviere. 

Apres  que  nous  fumes  fortis  du  détour  que 
iious  avions  pris,  nous  raprochames  la  riyie- 
k & étant  arrivez  où  les  trois  barques  étoient 
ji’y  trouvant  point  nos  Canots  , nous  crûmes 
jju’ils  étoient  encore  derrière  , mais  nous  vîmes 
iirriver  une  heure  après  au  travers  des  halliers 
:rois  de  ceux  qui  les  avoient  conduits  qui  reve- 
îoient  au  devant  de  nous  , lèfquels  nous  con- 
:erent  cet  accident,  & non  dirent  qu  ils  avoient 
rrouvé  cachez  en  remontant  dans  le  bois  * les 
Gouvernails  & les  voiles  de  ces  trois  barques 
dans  deux  defquelles  nous  nous  embarquâmes 
tous  à l’heure  même  & envoyâmes  toujours 
devant  cinquante  hommes  par  terre  cherche* 
tes  voiles  & ces  gouvernails  , leur  donnant 
fignal  que  nous  tirerions  trois  coups  de  fufil  » 
Sufquels  ils  nous  répondroient  d’autant  pouc 
bous  marquer  l’endroit  ou  ils  les  auroient 
trouvez  , afin  de  nous  y arrêter.  Mais  au  me- 
jrne. temps  que  nous  eûmes  tiré  nos  trois  coups» 
bous  en  entendîmes  répondre  plus  de  cinq  cens» 

ce  qui  nous  fit  juger  d’abord  que  nos  gens 
étoient  attaquez  , à l’infiant  nous  mîmes  à 
terre  pour  les  aller  fecourir , mais  le  combat 
étoit  fini  lorsque  nous  les  joignîmes  , fi  la  ri- 
[jyiere  n’eut  pas  été  entre  les  ennemis  & nous  » 
l’affaire  ne  fe  feroit  pas  terminée  fi-tot.  Nous 
trouvâmes  en  cet  endroit  un  de  nos  gens 
qui  s’étoit  fauve  de  nos  Canots  avec  un  coup 
ide  moulquet  dans  le  corps , nous  le  fîmes  poi> 
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ter  à tord  des  barques  après  avoir  enlevé  le 

agrèsquf  étoient  cochez  dans  le  bois. 

Dés  que  nous  fumes  embarquez  , nous  in- 
terrogeâmes un  Capitaine  de  Cavalerie  de  h 
VillUy  qui  ctoit  notre  prifonnier  , pour  fça- 
Voir  en  quels  endroits  les  Efpagnols  nous  pou- 
vaient encore  drellèr  des  embufcades  , il  nou< 
dit  que  ce  pourroit,  etre  vers  l’embouchure  df 
la  riviere  , 5c  que  non  feulement  là  , mais  que 
nous  nous  démaillons  de  tous  les  lieux  qui 
nous  paroîtroient  lem  pouvoir  donner , quel- 
que  avantage  fur  nous  ,-enOiite  nous  mouil- 
lâmes a caufe  que  la  marée  montoit. 

Le  26.  nous  mîmes  à terre  à fendroit  ou 
ils  avoient  tue  nos  gens  la  journée  precedente, 
nous  trouvâmes  les  deux  Canots  brifez  5c  les 
corps  de  nos  hommes  à oui  iis  avoient  don- 
né quantité  de  coups  apres  leur  mort  * ils  en 
avoient- jetté-un  dans  le  feu  , demis  la  tête 
de  î’autr&  fur  un  picquet , comme  on  nous 
1 avoit  raconté'  : ces  objets’ outrèrent  fî  fort 
nos  gens  qu’en  même  temps  ils  coupèrent  la 
à quat r e des  prilonniers  qui  furent  mifes 
^îiTi  Jur  des  picquets  au  même  lieu.  Nous 
primes  enluite  les  corps  des  nôtres  pour  les  en- 
Serrer  au  bord  de  la  mer  , 5c  avant  que  d’y 
arriver  , nous  fumes  obligez  de  mettre  trois 
ibis  à terre  pour  forcer  les  embufcades  que 
nous  rencontrions  le  long  de  la  riviere  » à 
1 embouchure  de  laquelle  nous  trouvâmes  aufîl 
celle  dont  le  Capitaine  de  Cavallerie  nousavoit 
avertis  ; mais  nous  nous  en  démêlâmes  en- 
core allez  heureufement  9 quoy  qu’avec  perte 
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te  trois  hommes  Sc  un  blefle  ; nous  joignîmes 
l:nfin  nos  Canots , oîi  il  mourut  peu  d’heures 
jïprés  un  de  nos  bleffez. 

La  riviere  de  ta  Viliia  eft  fott  grande  , & 
jje  mer  baffe  , ifbrife.à  fou  embouchure  com- 
me en  plaine  côte  , il  y a une  lieue  au  vent 
m gros  rocher  qui  eft  jour  Ôc  nuit , 6c  en  tou- 
tes faifons  , couvert  d’un  nombre  infini  de 
:regates  , Maubies  6c  grands  Goziers  > qui 
font  des  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de  leur  pê- 
jche  $ les  grands  navires  ne  peuvent  entrer  dans 
icette  riviere  * '&  'font  obligez  de  mobilier  à 
itne  portée  de  canon  au  large  , les  barques  de 
quarante  tonneaux  y peuvent  monter  une  lieue 
pc  demie.  L* embarcadère  de  la  Viliia  eft  en- 
core une  lieüe  6c  demie  au  c^fïus  , 6c  la  ville 
jeft  à un  quart  de  lieüe  de  fon  embarcadère. 
(Hile  eft  affez  bien  fituée  , les  Eglifes  y tom- 
bent prefque  en  mine  , quoy  que  le  dedans  J 
jfoit  fort  enrichy  , les  rués  font  fort  droites  * 
16c  les  maifons  des  particuliers  raifonnablement 
belles,  fes  dehors  font  occupez  par  quantité 
j^e  hnttos  accompagnées  de  tres-belles  fava- 
bas  , la  Ville  de  Nat  a qui  eft  la  plus  prochaine 
de  celle-cy  en  eft  à fept  iieiies. 

Le  27.  il  vint  à nos  bords  un  parlemen- 
taire pour  redemander  les  prifonniers , nous 
convînmes  avec  luy  de  dix  mille  pièces  de 
ihuit  pour  leur  rachat  , 6c  le  menaçâmes  de 
leur  coupper  la  tête  à tous  , fi  l’on  ne  nous 
les  envoyoit  pas  le  29.  mais  au  lien  de  nous 
lapporter  de  l'argent , il  revint  nous  dire  que 
\V Alcade  Major  aYoit  arrêté  ceux  de  leursgens. 
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( nos  prifonniers  ) que  nous  avions  mis  à ter 
re  pour  aller  chercher  dequoy  payer  la  rançoi 
de  leurs  femmes.  En  revange  nous  coupâme 
^ aij|iIi:tot  les  tetes  de  deux  des  pr  ifomS^  > ^ 
Jes  donnâmes  à ce  Parlementaire  pour  le 
* ^ 1 Aie  Me  , 6c  duy  dîmes,  que  s’il  n 

raiioit  point  d’autre  réponfe  , nous  coupe 
rions  celles  de  tous  les  autres  , 6c  qu’apre 
avoir  mis  leurs  femmes  fur  une  lïle  , nou 
tirions  prendre  luy-même.  Le  foir  le  Parle 
mentaire  revint  nous  dire  , que  toutes  les  ran 
fons  viendroient  , 6c  qu’outie  cela  , ils  nou 
donneroient  par  jour  jufqu’à  notre  départ  di; 
boeufs  , vingt  moutons  ôc  deux  paquets  de  fà 
rine  , dont  les  moindre  s pefentordinakemen' 
cent  livres  chacun. 

Le  -3  o.  ils  nous  ramenèrent  Phomme  qü’il 
nous  avoient  pris  , afin  de  l’échanger  contn 
le  Capitaine  de  Cavalerie  que  nous  avions  ; 
eux  j ôc  comme  ils  étaient  curieux  d’avoi 
des  armes  françoifes  , ils  feignirent  d’avoi 
perdu  celles  de  notre  homme  , que  nous  leu 
fîmes  payer  quatre  cens  pièces  de  huit  5 ils  nou 
demandèrent  a racheter  une  des  barques  qui 
nous  leurs  avions  prifes  ; moyennant  fix  cen 
pièces  de  huit  6c  cent  livres  de  clou  dont  nou 
avions  grand  befôin  , nous  la  leur  rendîme 
apres  en  avoir  ôté.  les  agrès  6c  les  ancres  5 il 
nous  demandèrent  aufiî  un  billet  , commi 
nous  ne  la  éprendrions  point  fi  nous  la  trou- 
vio  ns  à la  mer  > mais  feulement  les  marchan- 
difes  dont  elle  feroit  chargée  a ce  que  nous  leui 
accordâmes  encore. 
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Le  foir  fuivant , ils  nous  apportèrent  les  dix 
tille  pièces  de  huit  dont  on  étoit  convenu  , 6c 
[ifuite  nous  levâmes  l’ancre  pour  aller  mouil- 
!;  à V embarcadère  d’une  hatto  , ou  ils  nous  de- 
vient donner  cent  vingt  bœufs  falez.  Le  4. 
juillet  nous  en  repartîmes  6c  fûmes  mouiller 
Y 1 Jle  1 gu  ana  pour  y chercher  de  l’eau,  n’ofant 
(n  aller  faire  à la  grande  terre  où  quatre  mille 
iommes  nous  la  gardoient  5 mais  apres  avoir 
reufé  en  quelques  endroits  > 6c  trouve  que 
jean  en  étoit  faumratre  , c’eft  à dire  à demy 
Idée  , nous  refolûmes  plutôt  que  de  mourir 
je  foif  , de  defcendre  deux  cens  hommes  en 
jerre  ferme  pour  en  faire  malgré  Les  Llpagnols^ 
lious  les  furprîmes  pied  à terre  couchez  fur 
[herbe  à environ  trois  cens  pas  du  bord  de  la 
iner  > 6c  après  un  leger  combat,  &!s  lâchèrent 
pied  , voyant  que  nous  étions  gens  a rifquer 
jout  pour  peu  de  chofe.  Nous  remplîmes  au 
plutôt  quelques  futailles  d’eau  » êc  nous  nous 
[embarquâmes  de  même. 

Le  7.  nous  levâmes  l’ancre  6c  fîmes  vo- 
ie pour  les  Ijles  des  K où.  Le  9.  nous  moiiil- 
iâmes  au  Morne  a Yuercos  , quatorze  lieues 
ous  le  vent  de  Vlfie  Iguana  pour  y faire  da- 
vantage d’eau,  n’y  ayant  perfonne  en  ce  lieu 
;jpour  s’y  oppoler.  Le  10.  nous  en  partîmes 
ravoriiez  d’un  vent  d^Oüeft  > il  nous  mourut 
cette  journée  un  bleffe.  Le  13  nous  décou- 
vrîmes une  Ifle  nommée  la  Galeru  qui  eft 
toute  au  vent  de  celles  des  Rois.  Le  14  nous 
commençâmes  à nous  fentir  des  courans  qui 
régnent  toute  l’année  entre  ces  Ifîes , lefquels 
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ijous  jettercnt  au  large.  Le  1 5 . le  vent  fraie! 
fle  Nord-oiiefl  qui  nous  fît  approcher  la  te 
re;  Le  jg.  nous  reconnûmes  le  cap  Tin, 
mimes  toute  la  journée  à la  cape,crainte  d’êt 
découverts  des  habitans  de  plufîeurs  Illes  do 
nous  étions  environnez. 

Le  2 1 . vers  le  foir , nous  nous  enibarqu 
mes  dans  nos  Canots  6c  terrîmes  à minui 
nous  fumes  découverts  nonobftant  nos  pr 
cautions  par  des  .gens  qui  pêchent  des  huiftr 
a perles  , attachées  en  quantité  fur  des  hau 
fonds  de  rochers  qui  font  autour  de  ces  Ifle 
Le  22.  vers  le  foir  , nous  apperçûmes  de  de 
lus  une  de  ces  Ifles  où  nous  étions  defc.endu< 
.une  voile  fur  laquelle  nous  chafsâmes  6c  qi 
nous  joignîmes  deux  heures  avant  le  jour , ( 
forte  que  Payant  abordée  nous  nous  en  rei 
dîmes  maitres,ceux  qui  étoient  dedans  nous  d 
rent  quelesgen^de  Tanama  ne  nous  penfoiei 
pas  fî  près  d’eux  , 6c  que  comme  nous  venioi 
de  prendre  la  ViHia  , ils  nous  croyoient  bie 
plutôt  être  allez  hiverner  à Yljlc  Saint  Juan 
fur  laquelle  ils  croyoient  toujours  que  noi 
cufïîons  bâti  un  fort , par  les  feintes  à plaif 
que  j’ay  cy-devant  remarquéque  nous  en; 
vions  frites  6c  que  nous  faifîons  encore.  I 
nous  dirent  auflî  que  trente  fix  hommes  Ar 
glois  6c  François  étoient  defeendus  du  Tcrc 
dans  une  barque  pour  repafler  par  la  riviere  d 
'Boca-del  Chic  a à la  mer  de  Nort  • Que  1< 
Lfpagnols  en  ayant  été  avertis  par  les  Indiens 
avec  lefquels  ils  avoient  fait  la  paix  depu 
qu’ils  nous  avoient  donné  paflage  chez  eu 
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|>ar  cette  même  riviere  , pour  entrer  dans  la 
mer  de  Sud  , iis  avoient  été  au  devant  d'eux 
en^grand  nombre  , & en  avoient  défait  la  plus 
grande  partie  , & mené  un  prifonnier  à Fa- 
Marna-,  de  plus  , que  deux  partis  Anglois  cha- 
cun de  quarante  hommes  , avoient  voulu  pafi- 
fer  delà  merde  Nort  à celle  de  Sud,  qu’ils 
jîvoient  été  entièrement  maffacrez  , à la  re- 
"erve  de  quatre  qui  étoient  auflï  prifonniers  a 
Panama  , & enfin  , qu’il  y avoir  une  barque 
jians  la  riviere  de  Boca-del-Ckica qui  atten- 
iloit  huit  cens  livres  d’or  tiré  des  mines  qui  ea 
font  voifines  , pour  les  porter  à Panama. 

Le  même  jour  22.  nous  revînmes  à bord 
le  nos  navires  que  nous  trouvâmes  mouillez 
[ la  grande  JJle  des  Bois , ôc  fi  mes  faire  par 
lios  Charpentiers  une  demy  galere  de  la  bar- 
jjue  que  nous  venions  de  prendre.  Xe  2 6. 
tous  interrogeâmes  de  nouveau  le  Capitaine 
}e  cette  barque  , lequel  nous  dit  qu’on  atten- 
dit tous  les  jours  dans  Panama  deux  navi- 
es  chargez  de  farine,  qui  apportaient  auiïî 
|e  Lima  la  paye  de  leurs  foldats  , fur  cet 
ivis  nous  envoyâmes  la  demie  galere  qui  ve~ 
roient  d’être  achevée.,  en  vigie  hors  des  Ides. 
Le  3 0.  nous  {ortîmes  avec  nos  Canots,  & fû- 
nes  aborder  à l’une  de  ces  Mes  , où  nous 
n (urprîmes  un  qui  arrivait  de  Panama,  le 
daître  auquel  il  appartenoit  était  un  Capitai- 
ne de  ces  pirogues  de  Grecs , dont  nous  avons 
y -devant  parlé  , qui  venoit  exprès  fe  faire 
Rendre  5 afin  de  tâcher  par  des  avis  artificieux 
! nous  faite  donner  dans  un  piege  dont  je 
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parleray  incontinent.  Ce  Capitaine  côntrefi 
d’abord  le  fincere  en  nous  apprenant  plufieui 
chofes  dont  il  fçavoit  que  nous  étions  inftruits 
Ôc  quelques  autres  dont  nous  pouvions  l’etr 
tôt  5c  facilement , 5c  entr’autres  qu’il  y avoi 
dans  la  riviere  de  la  Seppa  deux  barques  mar 
chandes  5c  une  pirogue  de  foixante  Indien 
que  les  Efpagnois  avoient  armées  depuis  L 
paix  faite  avec  eux  $ que.  de  plus  , le  Gouver 
neurde  laVittia  avoit  mandé  au  Prefident  è 
Panama  qu’un  de  nos  gens  qu’il  avoit  pri 
l’avoit  afiuré  que  trente  autres  d’entre  nous 
qui  n’étoient  pas  informez  de  la  paix  5c  bon- 
ne  intelligence  qui  étoit  entre  les  Indiens  5c  le: 
Efpagnois,  dévoient  palier  cette  mer  à celle  d< 
Nort  par  le  chemin  où  nous  étions  tous  ve- 
nus , èc  que  fur  cet  avis , le  Prefident  avoit  en- 
voyé cent  hommes  dans  la  riviere  de  Boca- 
del-  Chic  a pour  les  attendre  5 Mais  pour  par 
venir  à fon  but , qui  étoit  de  nous  attirer  fous 
les  forts  de  Panama  , il  nous  dit  en  derniei 
lieu  qu’il  y avoit  une  petite  fregate  qui  entroil 
en  charge  dans  fon  port , ôc  une  barque  lon- 
gue en  guerre  qui  en  fortoit  tous  les  foirs  poui 
faire  ronde  , 5c  y rentroit  tous  les  matins  » 
nous  refoîùmes  de  profiter  de  ces  avis , que 
nous  croyons  ingénus , 5c  de  ne  point  negli- 
ger  cette  occafion  d’avoir  quelques  vaiffeaux 
dont  nous  avions  grand  befoin. 

Le  i . Août  nous  finies  partir  pour  cet  effet 
nôtre  galere  que  nous  envoyâmes  dans  la  ri- 
vière de  la  Seppa  pour  y prendre  une  des  bar- 
ques dont  ce  Capitaine  nous  veuoit  de  parler, 
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îfe  en  même  temps  nous  partîmes  auffi  avec 
ljuatre  Canots  pour  aller  enlever  ces  batimens 
jlu  port  de  Panama  accompagnez  de  ce  Capi- 
âine  Grec  qui  feignoit  nous  vouloir  fervir  de 
jrondu&eur  5 il  nous  fît  arriver  deux  heureê 
Ivant  le  jour  devant  la  ville,  5c  comme  la  Lu- 
ne étoit  fort  claire,  nous  attendîmes  que  quel- 
||ue  nuage  la  couvrit  pour  faciliter  nôtre  ap- 
proche fans  être  découverts  des  vaiffèaux  du 
|>ort  ,dont  nous  en  voyions  déjà  un  qui  nous 
jémbloit  avoir  fes  voiles  defrelces , 5c  c’étoit 
là  le  leure  5c  le  piege  dans  lequel  ce  Capitaine 
pus  conduifoit  5 mais  un  pur  effet  du  hazarci# 
>u  plutôt  de  nôtre  bonheur  , nous  en  détour- 
la  par  la  rencontre  inopinée  que  nous  fîmes 
'une  voile  qui  fortoit  du  port , fur  laquelle 
ous  chaffames  , croyant  que  ce  fut  la  barque 
>ngue  qui  allât  faire  fa  ronde  , comme  il  nous 
voit  informé  $ nous  la  prîmes  fans  tirer  un 
:ul  coup, 5c  en  interrogeant  le  Capitaine  qui  la 
ammandoit  * il  nous  découvrit  que  le  Prefî- 
ent  de  Panama  nous  àvoit  envoyé  un  Capi- 
jiine  Grec  pour  fe  biffer  prendre , auquel  il 
voit  promis  une  grande  recompenfe,  s’il  rétif- 
foit  dans  le  projet  qu’il  avoir  fait  de  nous 
srdre  5 Que  le  moyen  dont  ils  étoient  con- 
nus pour  y réüfflr  , êtoit  de  nous  conduire 
fus  les  forts  de  cette  ville , dans  l’efperance 
y prendre  les  batimens  defquels  il  nous  avoir 
itretenu  , 5c  dont  celuy  qui  nous  paroiffoit 
foir  fes  voiles  defrelées  , n’étoit  qu’un  feint 
ivire  , éloigné  d’une  portée  de  piffolet  des* 
lits,  qu’il  étoit  conftroit  fur  terre  ferme  avec 
ï z 
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de  meçhames  ^planches  mal  agencées  au  mi 
lieu  desquelles  croient  plantés  des  Mats  garni 
de  quelques  voiles  , Ôc  que  comme  cet  obje 
ctoit  le  plus  apparent  6c  le  premier  qui  fe  pre 
lentoit  a la  veue  , il  étoit  indubitable  que  nou 
qui  1 aurions, ci u a Peau  , trompez  par  l’obfcu 
rite  de  la  nuit , n’aurions  pas  manqué  5 dan 
1 avidité  ou  nous  étions  de  le  prendre  , defaf 
re  une  pafTe  vogue  deffiis  , ou  infailliblement 
nos  Canots  eufient  échoiié  tout  haut  en  terre, 
6c  que  pour  lors  le  temps  qu’il  eut  fallu  pouj 
les  dechoiier  eût  donné  aux  Efpagnols  celms 
de  venir  fondre  fur  nous , oit  il  ne  faut  p& 
douter  que  le  grand  nombre  qu’ils  font  dani 
line  ville  auffi  considérable  ne  nous  eût  entiè- 
rement accablez.  . 

Cet  avis  venu  fi  a propos  qui  nous  fauv-â 
d un  péril  certain  où  nous  allions  nous  jetter ; 
*ie  fut  pas  avantageux  au  Capitaine  Grec  , qui 
ayant  été  reconnu  par  le  Capitaine  de  la  bar- 
que  , pour  celuy  duquel  il  nous  venoit  de  faire 
éviter  la  trahifon  , on  le  paya  comptant  de  (à 
peine  en  l’envoyant  en  l’autre  monde  , où  il 
nous  avoit  voulu  faire  pafier  • apres  quoyi 
Bous  fumes  prendre  Ylfls  de  Tavcga  qu’on 
avoit  rehabitee  depuis  que  nous  étions  partij 
de  la  cote  de  Panama. 

La  nuit  du  deux  au  trois  nous  partîmes  de 
cette  Ifie  , ôc  fûmes  prendre  celle  de  Ottoquel 
qui  en  eft  deux  -licites  Nort  ôc  Sud  , ôc  que 
nous  trouvâmes  pareillement  réhabitée.  Le  4. 
nous  appareillâmes  pour  aller  joindre  nôtre) 
galere  à qui  ;nous  avions  donné  rendez-vonsi 
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\-YlJle  de  Sipilla  , mais  nous  la  trouvâmes  en 
hemin  avec  la  prife  qu’elle  venoit  de  faire 
l’une  des  barbues  qui  étoient  dans  la  rivière 
'le  la  Seppa  , d’du  en  fortant  elle  avoit  trouvé 
|me  embufeadequi  luy  avoit  tué  deux  hommes, 
.ans  un  autre  qui  eut  le  bras  caffé. 

Le  5.  nous  apperçeûmes  cinq  voiles  entre 
yavoga  6c  Panama  , nous  portâmes  defïus  ôc 
^connûmes  que  c’é.toient  nos  bâtimens  qui 
jhafloient  une  barque  qui  venoit  de  Natti 
jhargée  de  vivres  , dont  le  Maître  voyant  qu’il 
jre  la  pouvoit  deffendre  , fe  fauva.en  terre  k 
j*  nage  apres  avoir  tiré  quelques  coups  d’ar- 
jnes;  Le  6.  nous  fûmes  moiiiller  avec  nos 
|>rifes  à Tavoga  , 6c  de  là  nous  écrivîmes  ail 
!?re(îdent  de  Panama  , que  s’il  ne  nous  ren- 
dit cinq  prifonniers  Anglois  6c  François qu’it 
(voit  dans  fa  place  , nous  couperions  la  tête  à 
inquante  Efpagnols  que  nous  avions  entre 
es  mains.  Le- 7.  n’ayant  point  de  nouvelles 
le  luy , nous  levâmes  l’ancre  & fîmes  route 
>our  les  IJles  des  Rois  , 011  nous  prîmes  fond 
p 9.  pour  remedier  à des  voyes  d’eau  qui 
f étoient  faites  à nos  navires  , 6c  pendant 
jju’on  y travailloit,  nous  partîmes  avec  nôtre 
j;alere  6c  quatre  Canots  pour  la  riviere  de  Bo - 
a-del-Chica  , tant  pourfçavoir  s’il  étoit  vray 
ue  les  Indiens  des  Sambes  a voient  paix’ aved 
jEfpagnol,  comme  on  nous  avoit  afluré,  que 
tour  aller  brûler  ce  qui  étoit  conftruit  d’une 
ille  nommé  la  Terrible  qu’ils  bâtifToient  fut 
ette  riviere  pour  la  garde  d’une  mine  d’or  , 
Ions  allions  aufii  pour  battre  les  cent  hom- 
f 3 


Ji6  Voyage  des  Tlilujliers. 
mes  que  le  Grec  nous  avoit  dit  qui  attendoienî 
les  trente  nôtres  qui  devaient  pafTer  à la  M«i 
de  Nort. 

Le  n.  nous  arrivâmes  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Boca-del-Chica„  Le  foir  nous  y 
mouillâmes  jufqu’à  minuit  que  nous  levâmes 
l’ancre,  5e  comme  la  mer  montoit  nous  nous 
laifsames  conduire  dans  la  riviere  au  oré  du 
courant.  Sur  les  deux  heures  du  matin  , nô- 
tre  pratique  nous  croyant  encore  loin  du  lieu 
ôu  il  nous  menoit  , nous  fit  nager  à force 
pour  nous  faire  avancer , ce  qui  nous  fît  grand 
tort , 5c  au  lieu  que  nous  allions  pour  furpren- 
dre  , nous  fumes  furpris  , car  un  quart-d’heu- 
te  apres  nous  vîmes  des  feux , mais  il  nV 
avoir  plus  à s’en  dédire,  d’autant  que  la  ri- 
ylejç  faifçit  un  coude  , d’où  la  rapidité  de  la1 
marée  qui  montoit , nous  jettoit  malgré  nous 
fu r ces  feux  que  nous  faunes  bien-tôt  être  al- 
lumez parles  cent  hommes  que  nous  cher-  i 
chions  , parce  qu’aufïï  tôt  on  nous  cria  dyoù 1 
croient  les  Canots,  nôtre  pratique  leur  ayant 
répondu  par  nôtre  ordre  de  Panama  > ils  nous 
demandèrent  encore  qui  commandoit  , 5c 
étant  trop  long-temps  à chercher  un  nom1 
Efpagncî , ils  firent  toutes  leurs  décharges  fur  i 
nous  : Mais  deux  coups  de  pierrier  que  nous 
leur  tirâmes  les  ayant  fait  abandonner , nous  | 
pafsâmes  outre  , 5c  moüillâmes  hors  la  por- 
tée de  leurs  armes  , en  attendant  que  la  ma- 
rée baifsât  pour  redefcendre , parce  que  ne 
trouvant  point  où  mettre  à terre  au  defTusr 
d’eux , le  pays  y étant  noyé  de  marécages, 
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•xctpté  l’endroit  où  ils  étoient , nous  refolu- 
|nes  de  les  prendre  plus  bas  , ainfi  une  heure 
jîvant  le  jour  nous  repafsâmes  devant  leur  re- 
tranchement apres  avoir  fait  mettre  bas  tout 
ifîôtre  monde  , 5c  tiré  quatre  coups  de  pier- 
liier  dont  nous  les  faluâmes  (i  à propos  que 
eur  ayant  bielle  beaucoup  de  gens , ils  fte  fi- 
rent plus  que  tres-peu  de  feu  de  leurs  armes. 

Le  1 2.  nous  prîmes  fur  cette  rivière  une  na- 
vette avec  trois  Indiens  qui  étoient  dedans  , 
nous  mîmes  enfuite  à terre  pour  aller  attaquer 
|es  Efpagnols  par  derrière  leur  retranchement 
jqui  ne  commandoit  que  fur  la  riviere.  Mais 
jîuili-tot , ils  armèrent  leur  pirogue  pour  ve- 
nir prendre  les  nôtres  , ce  qui  nous  obligea  de 
nous  rembarquer  promptement  pour  les  ué&» 
fendre  5c  de  changer  la  maniéré  de  nôtre  atta«r 
que  en  prenant  refolution  d’aller  à eux  parde- 
jvant  leur  corps  de  garde , au  pied  duquel  nous 
haïmes  à terre  malgré  leur  feu  qui  ne  dura  pas, 
br  celtiy  de  nos  pierriers  5c  de  nos  fufils  leur 
tuant  beaucoup  de  monde  , ils  prirent  incon- 
tinent la  fuite  5c  nous  abandonnèrent  leur  re- 
tranchement , où  nous  trouvâmes  nombre  des 
eurs  morts  5c  bleffez  , nous  limes  quelques 
prifonniers  5c  entr’autres  l’Alfier.  Il  y eût  un 
Indien  qui  aveuglé  du  zele  qu’il  avoit  pour  les 
Efpagnols  nous  prenoit  pour  eux  , 5c  en  nous 
jnontrant  nos  Canots  nous  diioit  quantité 
d’in  jures  , mais  nous  le  defabufames  bien  tôt 
de  fa  beveuë  , faifant  connoître  à ce  perf  de  * 
|î  qui  nous  avions  auparavant  tant  fait  de  bien 
bn  paflant  par  cette  même  riviere  que  nous  lu  y 
î 4 
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étions  ennemis  puis  qu’il  étoit  devenq  îe  nôtre; 
& le  mimes  hors  d’état  pour  toujours  de  fer- 
vir  les  Efpagnols  ôc  de  nous  faire  du  mai. 

Ceux  que  nous  venions  de  faire  prifonniers, 
nous  avertirent  que  nous  étions  découverts  à 
îa  nouvelle  ville  la  Terrible  , & nous  confir- 
mèrent le  mafïàcre  dés  trois  Partis  , tantde: 
ceux  qui  voulurent  paffer  à la  mer  de  Sud  9 
que  de  ceux  qui  vouloient  retourner  au  Nort 
par  cette  rivière.  Nous  fîmes  leéïure  d’un  bil- 
let du  Prefîdent  de  Fanama  que  nous  trouvâ- 
mes en  cette  tranchée  , qui  s’adrefîoit  à uni 
Maître  de  Camp  qui  commandoit  en  cette  vil*» 
le  la  Terrible  , & donc  voicy  îa  teneur.  1 

Lors  que  les  ennemis  prirent  la  Viüia  > ils  eu - ! 
tent  un  de  leurs  gens  pris  , qui  nous  a informé 
que  trente  hommes  dévoient  (e  mettre  en  chemin 1 
pur  la  riviere  de  Boca-del-Chica  pour  retourner 1 
a la  mer  de  Nort , croyant  toujours  être  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Indiens . Je  vous  envoyé 
ces  cent  hommes  pour  défaire  ces - ennemis  de  ' 
Dieu  , tenez-vous  bien  fur  vos  gardes  , crainte 
de  vous  laiffer  furprendre , & infailliblement 1 
vos  gens  gagneront  de  quoy  en  les  defaifant . 1 

On  peut  dire  icy  que  les  prifonniers  que  nous 
attrappions  nous  étoient  de  la  derniere  confe-  1 
quence , tant  pour  nous  donner  les  moyens  : 
de  fubflfter  en  ces  lieux , que  pour  nous  garen-  i 
tir  d’une  infinité  d’emb.uches  & de  dangers 
dans  îefquels  nous  ferions  tombez  fans  eux  , | 
témoin  celle-cy  où  les  Efpagnols  auroient  î 
épargné  la  peine  à nos  trente  hommes  d’aller 
jufqu’à  la  met  de  Nort.  jinfîn  après  a voit 
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brûlé  leur  corps  de  garde  , nous  prîmes  leur 
pirogue  avec  quelques  livres  de  poudre  d’or 
que  nous  trouvâmes  , & redeicendîmes  en- 
fuite  la  rivière.  Pour  ce  qui  eft  des  trois  Indiens 
i que  nous  avions  pris  dans  la  navette , nous  les 
I renvoyâmes  pour  dire  à leurs  camerades  que 
nous  avions  tué  celuy  qui  étoit  avec  les  Ef- 
j pagnols  , & que  nous  leur  avions  donné  quar- 
tier. à eu#  , parce  qu’ils  n’y  étoient  pas  , ce 
que  nous  fàifîons  pour  tâcher  à nous  les  rendre 
favorables*  & les  defiinir  & feparer  d’avec  P Es- 
pagnol. 

1 Le  1 3 . à midy  étant  redefcendus  à l’embou-- 
chure  de  la  riviere  , nous  trouvâmes  une  de 
nos  barques :'à  qui  nous  avions  donné  ordre  de 
nous  y venir  trouver,  nous  fçumes  de  ceux 
Iqui  étoient  dedans  qu’en' nous  attendant , deux: 
jpirogues  d’indiens  trompées  par  la  veüédé 
trois  ou  quatre  prifonniers  Efpagnols  qu’ils 
javoient  fait  monter  exprès  fur  leur  pont,  s’é- 
Itoient  venues  d’çlles-mcmes  livrer  entre  leurs 
mains  , avec  quelques  livres  de  poudre  d’or 
jqui  y furent  trouvées  5 & qu’un  de  ces  Indiens- 
fort  abfolu  parmy  les  fîens  étoit  porteur  d’une 
commifîîon  du  Prefîdent  de  Fanama  pour  ar- 
foer  pluiîeurs  pirogues  & nous  faire  la  guerre. 
Le'foir  nous  levâmes  l’ancre  pour  aller  joindra 
nos  bâtimens  qui  croifoient  entre  le  cap  Fin  ôc 
les  ljle$  des  Rvù  , tk  y attend  oient  ceux  des 
Efpagnols  qu?on  nous  avoit  avertis  devoir  ve- 
nir àzLima. 

Le  17.  au  matin  , nous  arrivâmes  à nos> 
(bords  * & le  foir  nous  prunes  fonds  en  palTans- 

r 5 
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à ces  IJles  des  Rols  pour  y biffer  nôtre  barque 
longue  en  carène  : Pendant  nôtre  abfence  nos 
gens  avoient  mis  à terre  fur  une  de  ces  Ifles 
quarante  prifonniers,  qui  ayant  par  hazard 
trouvé  en  ce  lieu  des  Canots  que  quelques  Es- 
pagnols avoient  cachez  s'en  étoient  Servis  pour  i 
en  fortir  , 6t  aller  à Panama  inSormer  le  Pre- 
fident  delà  courSe  que  nous  étions  allez  faire  , 
& que  les  bâtimens  que  nous  y avions  laiffez  i 
ctoient  foibles  de  monde  » ce  qui  fit  reSoudre 
ce  Brefident  de  les  envoyer  attaquer.  Mais 
Dieu  permit  que  nous  reyiniïions  à nos  bords 
avant  eux. 

Le  20.  nous  appareillâmes  pour  aller  en 
garde  à Tavoga  , Sc  le  loir  nous  mouillâmes 
un  pied  d'ancre  devant  le  port  de  Panama , : 
pour  Sçavoir  ce  qui  s’y  paffoit.  Nous  vîmes 
deux  bâtimens  en  rade  où  les  Canots  de  la  vil-  i 
le  alîoient  6c  venoient  inceffamment  , mais  ne  : 
devinans  pas  qu’on  les  armoit  contre  nous,  ; 
nous  fûmes  moüiller  le  2 1 . à Tavoga. 

Le  22.  à la  pointe  du  jour  nous  apperceu-  1 
mes  trois  voiles  fur  nous  fans  que  nous  les  euf- 
fions  découvertes  à caufe  d’une  des  pointes  de  : 
l’Ifle  qui  nous  les  avoit  cachées,  de  forte  qu’un  > 
de  nos  bâtîmes  qui  n’eût  pas  le  temps  de  lever  t 
fon  ancre  fila  fon  cable  : fîtôt  qu’ils  nous  vi-  1 
rent  appareiller  > ils  nous  envoyèrent  quelques  : 
coups  de  canon  , 6c  comme  ils  avoient  le  vent 
nous  ne  fûmes  point  épargnez  tant  qu’ils  en  1 
eurent  l’avantage,  nous  fîmes  cinq  bordées  1 
pour  le  leur  regagner  ce  qu’ils  ne  purent  nous 
empêcher  5 6c  ik  le  perdirent  par  leur  peu  de 
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fcardieffe  , n’ayant  ofé  paffer  entre  Yljle  de  Tn- 
| voguilla  &un  rocher,  où  à la  vérité  il  n'y 
j avoit  que  la  paffe  d’un  navire  , mais  nous  le 
niquâmes  , ôc  ainfî  nous  eûmes  le  vent  à eux5 
I nous  nous  bâtîmes  jufques  à midy  fans  fçavoir 
! auroit  l’avantage  , & quoy  qu’ils  jettaf- 
fent  beaucoup  d’artifice  fur  nos  ponts,  nous  ne 
| îaiflfames  pas  de  les  defàmparer  , ce  qui  fut 
caufe  qu’ils  perdirent  un  grand  temps  à repiffer 
leurs  maneuvres,  duquel  nous  profitâmes  pour 
| les  approcher  * nous  jetîâmes  dans  leur  plus 
j grand  vaifleau  quantité  de  grenades,  dont  Une 
| fît  des  effets  merveilleux  , en  mettant  le  feu 
dans  de  la  poudre  répandue  , qui  brûla  plu- 
sieurs de  leurs  gens  , cela  fit  que  le  combat  fie 
termina  bien  plûtôt  qu’il  n’auroit  fait.  Car 
| nous  arrivâmes  en  même  temps  fur  ce  navire 
| qui  paroifïoit  tout  en  feu  , 5c  l’abordâmes  par 
fes  hauts-bans  de  bourfet,  où  malgré  la  vigou- 
| reufe  refifiance  qu’ils  firent  de  defiùs  l’arriere 
! où  ils  s’étoient  tous  retirez  , nous  les  obligeâ- 
mes à demander  quartier  , ôc  nous  nous  ren- 
| dîmes  maîtres  de  ce  bâtiment  ; En  même 
i tems  une  de  nos  barques  aborda  une  des  leurs 
& la  prît.  La  troifiéme  qui  êtoit  une  barque 
j longue  qui  avoit  attendu  a toute  extrémité  à fe 
i fauve r,  fe  fiant  fur  ce  qu’elle  alloit  parfaitement 
bien  , fe  voyant  pourfuivie  par  nôtre  galere  5c 
deux  pirogues  j elle  fut  obligée  de  s’aller  é- 
choiier  en  plaine  cote , où  elle  fût  auflî-tôt 
brifée  5c  tres-peu  de  fon  monde  fauve. 

Il  y eut  dans  leur  petite  fregate  quatre-vingt 
hommes  morts  que  bleffez  de  cent-vingt 
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qu’ils  étoient.  Bans  leur  barque  , de  foixantô 
& dix,  ils  ne  revoient  que  dix-neuf  de  fàins  , 
8c  dans  leur  barque  longue,  nous  n’en  vîmes 
que  dix  ou  dotuze  fe  fauver  à terre  , tous  leurs 
Of&ciers  furent  tuez  ou  blelîèz , 6c  entr’autres 
îe  Capitaine  delà  petite  fregate  qui  receut  cinq 
coups  de  fufîl  • c’étoit  le  même  qui  s’étoit  h 
vigoureufement  battu  au  Vueblo-nuevo  , où  il 
en  avoir  déjà  receu  cinq-  autres  , 6c  qui  nous 
avoit  aufïi  dreffé  les  embufcades  de  la  Viüia  5 
mais  cette  derniere  affaire  nous  deffit  de  luy  , 
çar  il  mourut  quelque  temps  après. 

Pendant  que  nous  étions  occupez  à raccom* 
moder  les  maneuvres  des  prifes  que  nous  ve- 
nions de  faire  , ôc  à jetter  les  morts  à la  mer  , 
nous  apperçûmes  deux  autres  Voiles  qui  for- 
toient  de  V marna  6c  qui  portoient  fur  nous , 
nous  queflionnâmes  nos  prifonniets  pour  fça- 
voir  ce  que  ce  pouvoit  être  5 ils  nous  dirent 
qu’ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fut  du  fècours 
qu’on  leur  envoyoit,  au  même  infïant  nous 
nous  avifames  d’une rufe  pour  les  abufer  6c  leur 
faire  croire  que  nous  étions  vaincus  ■,  ce  fut  en 
mettant  pavillon  Efpagnol  fur  nos  bâtimens 
6c  fur  ceux  que  nous  venions  de  prendre , avec 
le  pavillon  Ànglois  ôc  François  en  Oveache; 
Dés  que  ces  deux  voiles  ennemies  fe  furent 
aprochées  , elles  arrivèrent  fur  nôtre  navire  qui 
les  receut  d’une  toute  autre  maniéré  qu’ils  n*a«- 
voient  efperé:  dans  cette  fùrprife,  ils  firent  leurs 
décharges  deÜùs  avec  précipitation  Ôc  larguèrent 
fur  la  petite  fregate  qu’ils  croyoient  encore  à 
eux  a laquelle  leur  cria  d'amener , ce  que  n’s* 
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yant  voulu  faire  on  jetta  quelques  grenades 
dans  une  deleurs  barques  qui  l’a  coulèrent  bas, 

& une  de  nos  pirogues  fut  aborder  fautre.dans 
laquelle  on  trouva  quatre  pacquets  de  cordes 
jcoupées  d’égale  longueur  , qu’ils  avoknt  pré- 
[parées  pour  nous  lier  , croyans  que  nous 
étions  pris  ,.mais  ils  avoient  trop  tôt  chanté  vi~ 
léloire  , Ôc  ces  cordes  furent  caufe  que  l’on  ne/~. 
donna  aucun  quartier  à ceux  de  la  barque  oui  fjcrÿj 
eîîês^etoîêpit.  Enfuite  nous  lûmes  la  commif- 
fîorfdu  Capitaine  de  la  petite  fregatç  , qui  por-  jf 
toit  de  nous  chalfer  jufques  à Vljle  famt'Juan, 
j&  qu’en  nous  abordant , ils  filïent  main-balfë 
fur  tous  ceux  qui  feraient  fur  les  ponts  de  nos 
navires  , à l'exception  de  nos  Chirurgiens  qu’ils 
fe  vouloient  conferver , & <pae  les  compagnies 
jde  cavallerie  marcheroient  le  long  de  la  côte  * 

Ipour  prende  garde  qu’aucun  de  nous  ne  pût  fe 
Ifauver  à terre  dans  quelque  canot. 

| Le  2 3 . comme  nous  faisions  route  pour  ai- 
ller mouiller  à Tavoga , nous  appercumes  une 
autre  voile  qui  alloit  rentrer  dans  ¥ marna,* 
jnous  chaiTames  deiïus  Sc  la  prîmes;  c’étoit  une 
ichaloupe  que  le  Prefident  avoit  envoyée  lever 
nôtre  ancre  que  nous  n’avions  pas  eu  le  tems 
jde haller lé  jour  precedent,  ce  qu’il  avoit  fçû 
(par  le  moyen  d’un  Canot , qui  ayant  palfé  par 
là  en  avoit  vûlaBoé.  Tous  fatiguez  que  nous 
étions  de  tant  de  travaux,, nous  ne  pûme^  nous 
empêcher  de  railler  de  de-tire  de  ce  Prefident  de 
nous  avoir  envoyé  des  cordes  qui  fervirent  à 
lier  fes  gens  „ & qui  envoyoit  encore  prendre, 
cet  ancre  pour  mouiller  dans  fon  port  nôtre 
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Navire  , qu’il  croyoit  qu’on  luy  amenoît  ; cii 
meme  jour  au  (bir  nousprîmes  fond  \Tavoga\ 
Pendant  tout  le  combat  il  ne  nous  fut  tue 
qu’un  feul  homme,  mais  il  y en  eut  vingt-demi 
de  bleiïez , du  nombre  desquels  êtoit  le  CapÈ 
ne  Tou  fié  3 qui  moururent  prefque  tous  de  leurs, 
b le  {ïures,  Le  24.  il  nous  en  mourut  un  , le 
même  jour  au  foir  nous  envoyâmes  un  de  nos 
prifonniers  au  Prefident  de  Y anama  pour  luy» 
porter  une  lettre  , par  laquelle  nous  luy  dew 
mandions  cinq  prifonniers  Flibuftiers  qu’il  an 
voit  , & des  medicamens  que  nous  difions 

ctrAe  F0Ur  Pen^r  ^es  gens  > ( quoy  que  ce  fut 
plutôt  pour  les  nôtres.  ) Nous  nous  y plain 
gnions  aufii  du  peu  de  quartier  <|u’ils  avoient 
fait  aux  trois  Partis  dont  j’ay  parlé  , quand  ilsi 
les  mafiàcrerent  fi  inhumainement.  La  nuit  il 
nous  envoya  le  Commandant  de  la  Seppa  qui 
parloit  un  peu  François  avec  cette  Lettre.  -< 

Lettre  du  Prefident  de  Panama,  ; 

Messieurs  5 ~Vous  qui  devez  ff  avoir 
faire  la  guerre  , je  m étonne  comme  vous, 
rm  demandez  des  gens  qui  fe  font  rendus  a 
notes.  Vôtre  témérité  a quelque  chofs  de  con- 
traire a V honnêteté  avec  laquelle  vous  devriez  ( 
traiter  des  gens  dont  vous  êtes  les  maîtres  , fi 
vous  en  ufez  pas  bien  , Dieu  fera  peut-être 
pour  nous  dans  une  autre  entreprfe  5 & pour 
ce  qui  efi  du  peu  de  quartier  que  vous  vous 
plaignez. , que  nous  donnons  , vous  en  voyez  I 
le  contraire  par  ceux  qu$  nom  teams  pitre  nos 
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ptains  depuis  tant  de  temps  : Mettez  > s'il  vous 
plaifi  , nos  prifonniers  a terre  & nous  les  gué- 
rirons, 

A cette  réponfe  nous  luy  mandâmes  verbal- 
lement  par  cet  Officier  , que  s’il  ne  nous  ren- 
voyoit  nos  prifonniers  , nous  luy  envoyerions 
les  têtes  de  tout  ce  que  nous  avions  d’Efpa- 
jgnols.  Le  2 5.  nous  levâmes  l’ancre  & mîmes 
à la  voile  , de  crainte  que  pour  réponfe  , il  ne 
nous  envoyât  un  brûlot  comme  il  avoit  fait 
jaux  Anglois  deux  ans  auparavant.  Le  26.  au 
|matin  nous  mouillâmes  aux  Ifies  de  Vericos 
iqui  ne  font  qu’à  une  lieue  de  Vanama  5 vers 
midy  nous  vîmes  une  voile  , nous  l’envoyâ- 
mes reconnoître  par  nôtre  Gallere , c’étoit 
nôtre  Barque  longue  qui  venoit  de  caréner» 
dans  laquelle  il  y avoit  foixante  hommes  qui 
ne  s’étoient  point  trouvez  à ce  combat.  Il 
nous  mourut  cette  journée  deux  de  nos  blefTez* 
& tous  de  legeres  bleffures  , dont  il  ne  failoit 
s’étonner  5 car  toutes  les  balles  des  Efpagnoîs 
étoient  empoifonnées. 

; Le  27.  au  matin  il  nous  vint  un  parlemen- 
taire de  la  part  d#  l’Evêque  ( qui  fe  mêîoit  de 
cette  affaire  , parce  qu’il  avoit  obligé  le  Prés- 
ident d’armer  contre  nous  ) qui  nous  aportoit 
une  lettre  conçue  en  ces  termes. 

j Lettre  de  l’Evêque  de  Panama, 

Messieurs  5 Jgfitoy  que  M.  le  ? ren- 
dent vous  aye  écrit  ajfiz  brufquement , 
| je  vous  prie  avec  infimes  de  ne  pus  répandre 
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davantage  le  jang  des  innocens  que  votif  ttvè% 
entre  vos  mains  , ayant  tous  été  en  guerre  pal 
force  contre  vous  : il  oheït  aux  ordres  du  Roy 
qui  luy  4e fena  de  rendre  des  prifinniers de  guer 
*e  > je  fer ay  mes  efforts  pour  vous  faire  ren- 
dre vos  gens  v fiez-vous  en  ma  paro k & voui 
ferez  contensr  ' ^ 

J*  vous  dorme  avis  que  tous  les  Anglois  font 
Catholiques  Romains  > qui  il  y a a prefint  une 
Jzglife  a la  Jamaïque  , & que  les  quatre  qu^ 
nous  avons  s étant  changez  ils  veulent  demeu* 
Ter  avec  nom,  , 

Nous  vîmes  bien  que  cYtoit  un  prétexté; 
pour  ne  nous  pas  rendre  nos  gens  , & ce  refus 
couvert  joint  au  chagrin  que  nous  caulbit  la 
perte  de*  ceux  qui  nous  mourroient  incefîam-i 
ment  par  la  violence  du  poifon  dont  leurs! 
bleflures  étoient  envenimées,  nous  fît  prendre*, 
quoy  qu’avec  peitre  , la  refolution  d’envoyeri 
/ ^re^en^  y^ngt  têtes-  dejbsjgens  dans  un 
/^Çanot , & luy  fîmes  dire  que  nîë  2 8'TTne, 
:•  nous  renvoyoit  nos  hommes  nous  luy  ferions^ 
J porter  les  têtes  de  fout  ce  qui  nous  'refîoit  de  i; 

^^^prifonnjiers  : Ce  moyen  êtoit  à la  vérité  un  pett; 

violent,  mais  c’êtoit  1 -unique  pour  mettre  les  ; 
f^ïfpagnols  à la  raifon,  & nous  les  connoifîîons  , 
r/^^gens  à nous  méprifer  fans  cette  fermeté  , & à ; 
►w^^nous  abîmer  en  peu  de  temps  pour  peu  de  tié- 
| <?i#**fcîeur  que  nous  euiïîons  fait  paroître  • car  ils 
n ont  ordinairement  du  courage  que  quands  ils 
croyant  que  leurs  ennemis  on  manquent.  > 

Le  28.  à la  pointe  du  jour  il  nous  vint  à 
bord  un  Bsulçmernaire  qui  nous-  ramena  no.s  1 
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cinq  hommes  , ff  avoir  un  François  & quatre 
Anglois  , avec  quantité  de  rafraichilTemend 
[pour  nos  blefïêz  , & la  Lettre  que  voicy. 

Lettre  du  Prefident  de  Panama* 

T E vous  envoyé  tous  les  prifonniers  que 
1 favois  dans  ma  place , fi  fi  en  avois  da- 
vantage je  vous  lest  renvoyer  ois  de  meme  , & â 
V égard  de  ceux  que  vous  avez,  entre  les  mains  , 
je  mets  cela  à votre  honnêteté  & fuivant  Vu* 
fage  de  la-  guerre.. 

| Nous  luy  envoyâmes  une  douzaine  des  plus 
ibleflez  , & luy  écrivîmes  cette  réponfe. 

Lettre  pour  le  P.  de  Panama. 

SI  vous  en  aviez  ufé  de  ta  jorte  lors  quro& 
vous  redemanda  les  cinq  prifonniers  que 
vous  nous  renvoyez  a prefent , vous  auriez, 
fauve-  la  vie  à ces  miferables , dont  on  vous 
k envoyé  les  fêtes,  & que  vous  avez  bien 
\voulu  faire  périr.  Nous  vous  renvoyons  en 
échange  douze  de  vos  hommes,  & vous  de* 
mandons  vingt  mille  pièces  de  huit  pour  la  ran- 
çon de  ceux  qui  nous  refient,  faute  dequoy  nous- 
les  mettrons  hors  d'état  de  nous  renvoyer  des 
balles  empoifonnées  , qui  efl  une  contraven- 
tion fi  mantfcfie  aux  Ipix  & aux  maximes  dè 
la  bonne  guerre  que  fi  nous  en  voulions  faire 

le  châtiment  fuivant  la  rigueur  des  réglés  qu  el- 
le nous  prefçrit  , nous  ne  donnerions  quartier  à 
bas  un  de  vos  gens. 

| Nos  cinq  hommes  que  l’Efpagnol  nous 
jivoit  ramenez  > nous  confirmèrent  encore  le 
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malTàcre  des  trois  parties  dans  la  riviere  de  Bo~ 
éa-del-Chica  , dont  ils  avoient  etc  témoins, 
oculaires.  Vers  le  midy  du  même  jour  28., 
nous  levâmes  l’ancre  & fumes  mouiller  à Ta~ 
•uoga  pour  y faire  de  l’eau  , Sc  tandis  que  no-i 
tre  accommodement  fe  faifoit  avec  les  Sfpa- 
gnols  pour  le  rachapt  de  leurs  prifonniers  $ 
nous  leur  demandâmes  la  traitte  , qu’ils  nous[ 
accordèrent  en  nous  envoyant  tous  les  jours; 
quantité  de  Canots  remplis  de  marchandées  8c\ 
rafraîchiflemens  qu’ils  nous  donnoient  à très 
Bon  marché , à l’exception  de  la  farine,  biieuit,; 
viande  & autres  vivres  qui  fe  peuvent  garder  , 
dont  la  raifon  n’étoit  pas  difficile  à deviner.  ; 

Le  29.  le  Parlementaire  revint  qui  nous  ra-i 
porta  , qu’il  avoit  fait  quêterdans  la  ville  poui!i 
la  rançon  , 5c  que  Pon  n^avoit  pu  ramafler 
que  fîx  mille  pièces  de  huit,  mais  comme  nousi 
étions  prefïez  de  partir  , nous  luy  dîmes  qu’il: 
nous  en  envoyât  dix  mille  , où  que  nous  les  .1 
irions  quérir  dans  la  ville.  Cette  fanfaronade  1 
fit  que  le  premier  de  Septembre  il  vint  un  Ca- 
not nous  dire  , que  le  lendemain  une  Barque  1 
nous  viendroit  aporter  ce  que  nous  deman-  î 
dions , Ôc  le  deux  il  nous  mourut  un  de  nos  ) 
blefîèz.  : 

Le  3.  ne  voyant  rien  venir  de  Vayietma‘y  \ 
nous  appareillâmes  5c  entrâmes  dans  le  port , 1 
après  avoir  ifïe  pavillon  au  grand  Mats  nous  ) 
tirâmes  un  coup  de  canon  , ils  répondirent  à 1 
nôtre  lignai  en  arborant  un  pavillon  blanc  fur  1 
un  des  baftions  du  fort , pour  nous  avertir  que  n 
Pargent  n’étoit  pas  encore  prêt , ce  qui  nous  i; 
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obligea  de  fortir  & de  tenir  toute  la  nuit  à la 
(cape  devant  l’entrée  du  port.  Le  4.  il  vint  un 
‘Chevalier  de  Malthe  avec  une  Barque  aporter 
les  dix  mil  pièces  de  huit , de  reprendre  les  pri- 
fonniers.  Le  5 . nous  fûmes  mouiller  à Otto- 
que  pour  y prendre  de  vivres  , & le  7.  il  nous 
mourut  deux  hommes» 

Le  8.  les  Indiens  qui  nous  avoient  fervy 
de  guides  pour  paffer  de  la  Mer  de  Nort  en 
celle  de  Sud , & qui  ne  nous  avoient  pas  quit* 
îtez  depuis  , furent  pris  ou  mafîàcrez  par  l’Ef- 
jpagnol  fur  cette  Jjle  d'Ottoque  en  vengeance 
jdu  fervice  qu’ils  nous  avoient  rendu  Le  9.  au 
jmatin  nous  mîmes  cinquante  hommes  à terre 
jpour  chercher  fi  l’on  pourroit  trouver  le  lieu 
ou  s’étoient  retirez  les  Eipagnols , que  nous 
ne  trouvions  point  dans  leurs  habitations  * 
pour  fçavoir  ce  qu’ils  avoient  fait  de  ces  In- 
diens • mais  on  ne  trouva  que  leur  argent  & 
leur  bagage  qu’ils  avoient  fauvez  fous  une 
voûte. 

Sur  le  midy  du  même  jour  le  Capitaine 
\Touflé  mourut  de  fit  blefîure  , on  le  jetta  à k 
imer  comme  il  l’avoit  demandé  avec  les  cere* 
monies  que  l’on  pratique  en  ces  occafions. 
|Le  \o.  nous  levâmes  l’ancre  & vinmes  mouil- 
ler aux  IJles  des  Rois  , & le  1 2.  il  nous  mou- 
rut un  blelfé.  Le  1 7.  nous  fortîmes  avec  la  pe- 
tite Fregate  & la  Barque  longue  pour  aller 
Voir  dans  le  port  de  Panama 1 s’il  n’y  avoit 
point  de  Batimens  qui  pufîènt  nous  venir  im- 
portuner pendant  que  nous  carénerions  $ nous 
(eûmes  du  vent  de  NortOiieft  qui  fît  que  nous 
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n’arrivâmes  aux  îfles  de  Pericos  que  le  ift 
Quand  nous  fûmes  fous  les  forts  de  cette  ville, 
nous  carguâmes  nos  baffes  voiles  , & comme 
les  Efpagndls  nous  virent  de  côté  en  travers  -, 
ils  nous  envoyèrent  trois  coups  de  canon  aprés[ 
avoir  arboré  Pavillon  de  Bourgogne  fur  le  Ba-, 
(lion  du  vent  5 mais  ayant  reconnu  qu’il  n’y, 
avoit  là  aucun  vaiffeau  que  nous  duffîons- 
aprehender , nous  nous  mîmes  à croifer  déj 
Taboga  à SippiUa  , nous  obfîînant  à garder  les 
deux  Bâfimerts  qui  dévoient  venir  de  Lima , & 
cependant  nous  envoyâmes^  une  de  nos  Pire*; 
gués  avertir  nos  gens  de  mettre  hardiment 
carône , & qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de5 
Panama  y nous  eûmes  un  très  mauvais  temps, 
dans  le  Canal , les  vents  faifbient  le  tour  du« 
compas  avec  des  tourbillons  fî  violens  , qu’ils-, 
rendaient  la  mer  épouyentable.  Le  2 g.  le, 
temps  étant  calmonGus  apperçûmes  une  voile, 
le  long  de  la  grande  terre  , après  laquelle  nous, 
envoyâmes  deux  Phoques  , elle  voulut  entrer 
dans  le  port  de  Panama  , mais  le  fort  ayant, 
fait  feu  fur  elle  , croyant  que  c’étoit  un  de  nos; 
Batimens  , eîk  dépafïà  le  port  & nos  Phoques  j 
la  prhent.  Elle  venoitde  Naîo  5t  êtoit  chargée, 
de  vivres  & fucraies  qurellé  portoitànos  enl| 
nemis , qui  eurent  la  charité  de  nous  la  ren-, 
voyer.  , 

Le  xi.  O&obre  n’ayant  rien  vu  de  ce  que 
nous  attendions  ? nous  fîmes  route  pour  les 
Ijles  des  Rois  & comme  la  lune  étoit  forte, , 
les  courans  l’étoient  aufïi  , ce  qui  nous  oblige 
geoit  de  mouiller  dans  le  Canal  à toutes  les 
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marées  contraires  > depuis  vingt  braftès  d’eau 
jjufques  à quarante.  Nous  arrivâmes  ie  1 6.  à 
rlÜe  du  Carefnage  , où  nous  trouvâmes  nos 
Bâtimens  -prêts. 

La  mer  des  environs  de  «ces  Mes  des  Rois 


dont  j’aytant  parlé  , e'R  remplie  d’un  grand 
nombre  de  baleines  prodigieufement  greffes  5 
plies  font  tourmentées  par  un  poiiîon  appelle 
üjpaden  , qui  leur  fait  une  guerre  perpétuelle 
fin  les  piquant  defîbus  le  ventre  d’une  arefte 
Faite  en.  façon  de  f bre  , dont  il  a la  tête  ar- 
mée , ce  qui  frit  faire  à ces  monfîrueufes  bêtes 
des  fauts  des  bonds  qui  J es  élèvent  inceffam- 

prient  hors  de  l’eau.  Pafïànt  d’un  grand  poif- 
fon  à un  petit,  je  diray  qu’outre  les  huiftres à 
perles  qui  y font  en  quantité  , il  y en  a d’au- 
jtres  qui  font  bonnes  par  excellence  , & fl  gref- 
fes qu’on  eit  obligé  .de  les  couper  en  quatre 
pour  des  ranger  , Refont  d’une  blancheur  ex- 
taordinaire  lors  qu’elles  font  cuites. 

Le  i 8 . nous  en  partîmes  , 6t  fîmes  route 
pour  les  Mes  qui  font  au  large  , où  ndus  pii- 
pies  fonds  le  1 9.  au  matin  , & le  20.  nous  en 
^partîmes  avec  nôtre  Galere  Ôt  deux  Piro- 
gues , pour  aller  prendre  une  Sucrerie  qui  eft 
^ deux  lieues  fous  de  vent  de  Fanamœ  , don- 
riant  ordre  à nos  Navires  d’y  venir  mouiller 
rois  jours  apres  nous.  Nous  prîmes  cette  Su- 
P-erie  , & tout  fon  monde  , qui  nous  dit, que 
je  Courier  de  Chiriquita  êtoit  arrivé  à Vma~ 
P*  > qui  rapportoit  qu’il  y avoit  deux  BâtL- 
jnens  Scdeux  Barques  de  Flibuftiers  mouilles 
!*  l'mhmafare  de  fa  yille , qui  y faifojsnt  des 
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viandes , ce  qui  nous  furprit  un  peu  , ayant 
peine  à nous  perfuader  que  ces  Flibuftiers  euf- 
fent  voulu  quitter  une  fi  bonne  cote  qu’eft 
celle  du  Pérou  ( ou  nous  fcavions  qu'ils  étoient 
allez  ) pour  venir  à celle-cy  qui  l’eft  beaucoup 
moins  , laquelle  différence  toutesfois  n’eft: 
qu’au  regard  de  l’abondance  6c  de  la  qualité 
des  vivres  qui  y croiftènt  6c  dont  je  fetay  men- 
tion dans  la  fuite.  Ces  prifonniers  nous  dirent 
aufiï , comme  ii  étoit  vray»  qu’une  galere  que 
nous  fçavions  bien  qu’on  bâtiffoit  à Panama 
étoit  achevée  , qu’elle  bordoit  cinquante-deux 
avirons  6c  étoit  armée  de  cinq  pièces  de  canon 
6c  quarante  pierriers  , qu'il  étoit  venu  tant  de 
Cartagenna  que  de  Puerto  bello  , cinq-cent 
hommes  pour  l’armer  aufiî-bien  que  deux  pi- 
fogues  » 6c  qu’ils  épioient  le  temps  que  nous 
euffions  paffé  devant  leur  porta  nôtre  ordi- 
naire , afin  d’en  fortir  de  nuit , pour  aller  fur- 
prendre  en  nôtre  abfence  nos  autres  bâtimens 
qu’ils  croyoient  encore  en  carène.. 

Le  24.  nous  mouillâmes  à Ottoque  pour  y 
recueillir  le  Mays  6c  le  Ris  qui  étoient  encore 
fur  pied.  Le  26.  dÿ|is  le  doute  où  nous  étions 
qu’il  y eut  des  Flibuftiers  à Chiriquita , comme 
ces  prifonniers  venoient  de  nous  le  dire  , nous 
y envoyâmes  une  barque  pour  les  avertir  , au 
cas  qu’ils  y fuffent , que  nous  irions  les  trouver 
auflî-tôt  que  nous  aurions  pris  quelques  vivres 
le  long  de  la  Côte.  Le  29.  nous  mîmes  1 9. de 
nos  prifonniers  à terre  , 6c  appareillâmes  d’un 
Vent  d’Eft.  Le  30.  au  matin  étant  vis  à vis  la 
Baye  de  la  Vtllia , nous  ferrâmes  nos  huniers  » 1 
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raînte  de  la  dépafler  : le  foiv  nous  nous  em- 
jarquâmes  dans  nos  Canots  , ôc  le  3 i . a mi- 
luit  nous  mîmes  à terre.  La  ronde  nous  y ce- 
ouvrit , ce  qui  nous  fit  hâter  le  pas  pour  arri- 
jer  à cette  Ville  avant  qu’ils  enflent  le  temps 
!e  fe  préparer , mais  nôtre  pratique  nous  ayant 
jgarez  du  chemin  , il  pafïa  un  autre  ronde  , 
pquelle  nous  y appercevant  voulut  fe  fàuver,  a 
inftant  nous  fîmes  feu  defîus  qui  en  démonta 
jrois  & en  prîmes  un  piifonnier  , lequel  nous 
jit  que  nous  étions  encore  â trois  lieues  de  la 
\illia  , & que  nous  n’étions  point  dans  le  che- 
min , que  tout  le  monde  y étoit  fous  les  armes, 
je  qu’il  y avoit  un  fecours  de  600,  hommes 
jnvoyé  de  Varia  ma.  Cet  avis  nous  arrêta  tout* 
|ourt , & nous  obligea  de  retourner  , parce 
ue  nous  connûmes  bien  que  nous  étions  de- 
ouverts  s & qu’ainfi  nous  perdrions  nos  pei- 
es.  Avant  de  nous  rembarquer , nous  fîmes  à 
hanger  à une  Eftancia  qui  étoit  à demie  lieue 
lu  bord  de  la  mer  , d’où  l’Efpagnol  nous  re- 
onduifît  en  chargeant  de  temps  en  temps  no- 
te queue  jufques  ace  que  nous  eufïions  rejoint 
! os  Canots  , dans  lefquels  nous  étant  rembarr 
uez , nous  nous  trouvâmes  fî  las  fîfati- 
luez  , que  nous  attendîmes  le  lendemain  pour 
lier  joindre  nos  bâtimens  ; dequoy  les  Efpa- 
nols  s’étant  apperçûs  , ils  firent  tant  de  feu 
ir  nous  qu’ils  nous  obligèrent  d’aller  mouiller 
lus  au  large. 

Le  2.  "Novembre  nous  rejoignîmes  nos  Na- 
ires  qui  croifoient  en  cette  Baye.  Le  foir  nous 
rîmes  fonds  entre  Vlp  Iguarm  & la  grande 
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terre  vis  vis  de  quelques  hattos  à deÏÏernïd*]f 
aller  chercher  des  viandes.  Le  3.  à midy  nous 
mîmes  pour  cela  à terre , où  nous  trouvâmes 
les  Efpagnols  aftemblez  , contre  lelqaels  nous 
nous  bâtimes  nne  demie  heure^  ils  nous  tuè- 
rent un  homme  6c  nous  en  bleflerent  un  autres 
mais  cela  ne  nous  empêcha  pas  d’aller  à la  proJ 
thaine  hatto  , où  nous  ne  trouvâmes  pourtant 
point  de  bêtes  , des  Efpagnols  les  ayant  em^ 
menées  & chafiees  devant  eux  , nous  y cou- 
châmes cette  nuit , Ôc  les ’Efpagnols  ne  nom 
laiftant  point  en  repos,  nous  fûmesobligez  fui 
la  minuit  de  fortir  fur  eux  , 6c  ils  nous  . codè- 
rent leterr  âki. 

Le  4.  nous  revînmes  à bord  , apportani 
feulement  quelque  peu  de  refraichifTemenî 
pour  nos  blëfiez  , 6c  le  foir  nous  appareilla* 
mes  d’un  vent  d’Oüeft  portant  notre  bordé* 
au  large  jufques  au  5.  à midy  que  nous  revi« 
ïâmes  à terre,  A minuit  nous  limes  le  Sud  (ùdJ 
ëft  , au  plus  prés  du  vent  iniques  au  6.  qu^ 
nous  reportâmes  à terre.  Sur  la  minuit  fuivam 
te  , nous  découvrîmes  une  voille  6c  la  joigni- 
■en es  : c’étoit  ia  barque  que  nous  avions  envo- 
yée à Chiriquit^t  /laquelle  ayant  trouve  ur 
très-mauvais  temps  9 ayoit  été  obligée  de  re- 
lâcher fous  le'Morne  ou  cap  à fuercos.  Le  -17 
ne  pouvant  doubler  ce  Morne  à pointe  di 
Bouline  , à caufe  des  vents  d’Oüeft  5 nous  en 
voyâmes  nôtre  gallere  à Chiriquita  , au  lier 
de  nôtre'barque.  Nous  fumes  jufques  au  12 
à doubler  le  Morne  , 6c  nous  eûmes  un  grain 
la  nuit  qui  nous  fit  faire  vent  arriéré  à l’Oüej 
4 Sud 
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iud-oüeft  à Mats  5c  à Cordes  : mais  les  cou- 
rans  portaient  tellement  fous  le  vent  , que  le 
1 3.  nous  étions  encore  fix  lieues  fous  le  vent 
lu  Morne  , nous  fimes  TOueft  N ort-d’oüefb  , 
gouvernant  fur  ITJle  h Tigre  , qui  eft  à -deux 
lieues  Nort  5c  Sud  de  la  grande  terre  , entre  1* 
liviere  de  Saint  Jago  , 5c  ce  Morne  ou  cap  ^ 
fuercos.  Le  4.  la  nuit  nous  capiâmes  crainte 
Ile  trop  approcher  la  terre. 

Le  16.  nous  arrivâmes  à 1 '1  fie  Saint  Juan 
)ù  nous  trouvâmes  nôtre  gallere  de  retour  de 
Zhiriquitd  > , laquelle  n*  a voit  rien  trouve  : ce 
jtii  nous  augmenta  le  foupçon  que  nous 
tvions  déjà  conçu  que  le  Prefident  de  Pana- 
na  n’eût  fait  courir  un  faux  bruit , qu’il  J 
voit  là  des  Plibuftiers  , qtf afin  de  nous  faire 
bandonner  fon  port , 5c  donner  lieu  pendant 
îôtre  éloignement  aux  batimens  qu’il  atten- 
loit  du  Pérou  , d’entrer  dans  Panama  : ce  qui 
jioushaufia  d’autant  plus  le  courage,  que  nous 
lonnorfijons  de  jour  en  jour  la  poltronerie  5c 
i lafeheté  de  cette  orgiteilleufe  nation , qui 
|vec  deux  navires  de  trois  ponts  de  dix-huit 
iieces  de  canon  chacun  5e  de  quatre  cens 
ommes  d’équipage  , apprehendoient  nos  me- 

t antes  barques  qui  n’avoient  en  tout  que  qua- 
: pièces  de  canon  5c  quelques  pierriers  , avec 
fquels  pourtant  nous  les  attendions. 

Le  18-  nous  échoiiames  nôtre  galere  5c 
os  Canots  pour  les  netoyer  , 5c  le  20.  nous 
.mîmes  dedans  pour  aller  tafeher  à prendre 
nelques  prifonniers  qui  nous  pufient  plaine- 
lent  informer  s’il  ctoit  vrav  ou  non  qu’il  y 
G 
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eut  eu  des  FÜbuftiers  à Ghiriquïta  5 parce  qu'ils 
p envoient  en  être  partis  avant  que  nous  y euf- 
fions  euvoyé  , & en  partant  nous  donnâmes 
fendez -vous  â nos1  navires  à Ylfie  de  Saint  Pe- 
dro pour  y attendre  notre  retour.  Le  24.  au 
matin  nous  mîmes  à terre  deux  lieues  Fous  le 
vent  de  la  riviere  du  Putblo-Nuevo  , où  après 
avoir  marché  jufques  à quatre  heures  après  mi- 
dy  pour  découvrir  quelque  maifbn  , nous  vî- 
mes deux  Cavaliers  dont  nous  en  démontâ- 
mes un  qui  fe  fauva  , & prîmes  l’autre  , au- 
quel nous  demandâmes  en  quel  endroit  nous 
étions  » dont  nous  ayant  inftruit  Ôc  donné 
avis  qu’à  une  demie  lieue  de  là  il  y avoit  un 
bourg  nommé  faint  Lorenfo  , nous  y fûmes  & 
y étant  arrivez  à la  nuit  fermante  , nous  y prî- 
mes quantité  de  ^prifonniers  qui  nous  dirent 
qu’ils  n’avoient  entendu  parler  d’aucuns  Flibu- 
ftiers  depuis  que  nous  avions  pris  Chiriquitaï 
ce  qui  11e  nous  laifTa  plus  aucun  lieu  de  douter 
de  la  tromperie  que  le  Prefident  nous  avoit 
faite.  Le  26.  nous  revînmes  au  bord  de  la  mer 
avec  nos  plafonniers  ôc  npperçûmes  nos  Bâti- 
mens  qui  ailoient  au  rendez  vous  5 nous  envo- 
yâmes  un  Canot  les  avertir  de  venir  mouiller 
à une  Ifle  qui  eft  vis  à yis  Ôe  à trois  quarts  de 
lieue  de  Y Embarcadère  de  faint  Lorenfo.  ' 
Ce  bourg  efl:  une  lieue  ôc  demie  avant  en 
terre  } ôe  ne  me  parût  qu’un  village  : Il  eft 
, habité  moitié  par  les  Ëfpagnols  Ôc -moitié  par 
des  Indiens  qui  , comme  j’ay  dit , fe  reduifent 
ôc  fe  foumettent  peu  à peu  à ces  Ëfpagnols  ; le 
païs  efl  fort  découvert , ôc  â moins  d’être  feui 
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<îu  lieu  où  Ton  eft  , l’on  croiroit  être  à Cbiri- 
qtiitœ , tant  il  y a de  reffemblance  entre  ces 
deu*  endroits.  Toit  pour  la  Situation  du  Bourg 
& de  fes  environs  , foit  pour  le  cours  Ôc  la  dif- 
Ipofition  des  rivières  dont  il  eft  arrofé. 

Le  loir  du  2 6.  nous  fumes  à bord  de  no$ 
[Navires  avec  nos  prifonniers , & accordâmes 
(avec  eux  de  la  quantité  de  vivres  qu’ils  nous 
Sdonneroient  pour  leur  rançon.  Le  27.  nous 
envoyâmes  à terre  le  Padre  ou  Curé  du  lieu 
jpour  nous  la  faire  dépêcher.  Le2S,les  Anglois 
jqiîi  faifoient  partie  de  nôtre  flote  nous  prièrent: 
ide  nous  affembler  pour  partager  les  Batimens 
|5c  l’artillerie  que  nous  avions  pris  enfèmble  * 
ptant  bien  aifes  d’êtrefeuls  de  leur  Nation  dans 
leur  bâtiment  , ce  qui  fe  fît  fur  le  champ.  Le 
premier  Décembre  nous  envoyâmes  un  Canot 
|î  la  grande  terre  4 ceux  qui  le  conduifoient 
bous  rapportèrent  qu’ils  avoient  trouvé  une 

Sampagnie  de  Cavalerie  qui  les  avoit  menacez 
e loin  avec  leurs  coutelas  à la  main  5 ce  qui 
aous  obligea  de  partier  la  nuit  au  nombre  dé 
j;ent  hommes  pour  les  aller  voir  à terre.  Le  2. 
aous  fûmes-  les  attendre  dans  leur  Bourg  de 
mnt  Lovenco  $ mais  ne  s’y  étant  perfenté  per- 
fonne  , nous  le  brûlâmes.  Si-tôt  que  les  Efpa- 
|nols  y virent  le  feu  , le  Commandant  du  lieu 
int  nous  offrir  une  fomme  d’argent  pour  la 
lançon  des  prifonniers 5 ce  que  nous  refufâtfies, 
•arce  que  nous  avions  beaucoup  plus  befoin^ 
e vivres  : Nous  luy  dîmes  que  s'il  ne  nous 
n aportoit , ainfî  que  nous  étions  déjà  con- 
enu  avec  fes  gens  ? qu’il  n’avoit  qu’à  envoyer 
* G z 
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fur  l’Idc  y chercher  leurs  têtes.  Nous  avions 

trouvé  dans  la  maifon  de  ce  Commandant  la 

lettre  que  voicy,  écrite  par  le  Tenientede  Chi- 

rtqùfoa. 

Lettre  du  Témérité  de  Chirîquita  au 
Commandant  du  Buurg  de 
Saint  Lorenço. 

IE  vous  envoyé  pour  renfort  tout  le  monde  \ 
armé  que  fay  pu  raffembhr  $ faites  vos 
cjpbrts  prour  prendre  quelqu'un  des  ennemis , afin 
de  fi  avoir  leur  intention  dont  nos  Generaux  font 
fort  en  peine.  Faites  retirer  les  b et  es  du  bord  de 
la  mer  & les  mettez  en  un  lieu  propre  pour  fai- 
re emltiifiade  , afin  que  s'écartans  à leur  ma- 
niéré accoutumée  pour  en  tuer  , il  vous  fait  plus  , 
facile  d'en  attraper  quelqu'un . Si  cela  ne  vous 
réufiit  pas  faites  une  embufcade  a l'endroit  ou 
vous  efiimez  qu'ils  doivent  mettre  nos  prifon - 
nier  s a terre  , & faites  vous  montrer  par  eux  , 
les  gens  qu'ils  ont  connu  dans  leurs  bords  les 
plus  rrfieftez  , afin  que  fi  Dieu  nous  donne  l'a- 
vantage vous  ne  detrutfiez  point  ceux  là  , & 
que  vous  me  les  envoyez  : Sur  tout  interrogez  : 
les  femmes  > pour  fie  avoir  s'il  n'y  auroit  pas  eu  \ 
quelque  imprudent  qui  leur  eût  découvert  quel*  ; 
que  chofi. 

Cette  lettre  nous  fit  mieux  tenir  fur  nos 
gardes  qae  nous  if  aurions  fait,  & revînmes  à 
bord  le  foin  Le  3 . nous  fûmes  avec  un  Canot  1 
à terre  , voir  s’ils  avoient  aporté  les  vivres  i 
pour  la  rançon  de  leurs  gens  3 mais  au  lieu  de 
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cela  , nous  les  vîmes  occupez  aux  travaux  d’un 
retranchement  qu’ils  faifoient  proche  du  lieu 
où  ils  s’attsndoient  que  nous  les  dépen- 
drions : Ce  qui  nous  fît  connoître  qu’ils  (ui- 
[voient  les  ordres  de  la  lettre.  Le  4.  nous  mî- 
mes ces  prifoneiers  à terre  fur  l’Ifle  où  nous 
jérjons  motiiilez  , ôc  les  y laifsâmes,  fans  atten- 
dre davantage  leur  rançon  , afin  de  nous  ga- 
rentir  de  cette  embufeade  cù  il  eût  falu  néces- 
sairement tomber  , fi  nous  les  eufîîons  remis 
joù  nous  les  avions  pris. 

Le  foir  nous  levâmes  l’ancre  ôc  fîmes  route 
^>our  la  Baye  de  Boca-del-Toro , avec  la  brife 
id’Eft  qui  nous  pouffa.  Le  5.  nous  doublâmes 
p pointe  Bonca  qui  eft  dix  lieues  au  vent  de 
luette  baye.  A fa  hauteur  nous  fûmes  pris  de 
palme  jufques  au  10.  que  vers  le  foir  il  s’éleva 
lin  petit  vent  du  large  qui  nous  fît  embouquet^ 
mais  il  fut  fuivy  d*un  tourbillon  fi  épouven- 
i:able  , que  nôtre  Bâtiment  fut  une  heure  cou* 
rhé  de  telle  forte  que  fon  pont  étoit  dans  l’eaii 
mfques  à fit  grande  Efcoutille  ; & une  chofe 
jq«i  nous  étonna  fut  que  nos  Ifiats  , Efcoutes  * 
Bras,  ôc  autres  maneuvres furent  coupez  com- 
me fi  l’on  s’étoit  fervy  de  haches  pour  cela, 
pette  rupture  de  cordages  nous  fut  cependant 
(res  utile  , ôc  fins  elle  nous  allions  îervir  de 
urée  aux  poifions  : car  nos  voiles  n’étant 
dus  tenues  que  par  le  vent  6c  par  le  feul  raca- 
ïe>  les  vergues  s’allongèrent  le  long  des  Mats  , 
k nôtre  Navire  fe  redrefia  heureufement  peu 
1 peu.  A la  nuit  fermante  le  temps  fe  modem 
(>ar  une  abondance  de  pluye  qui  nous  amen* 
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du  calme  • 6c  le  i 1 . nous  eûmes  du  vent  de 
Sud  qui  nous  envoya  mouiller  dans  le  fond  de 
la  baye. 

Cette  baye  de  Boca-del  Toro  a environ; 
quatre  ou  cinq  lieues  d’embouchure  d’une* 
pointe  à l’autre  , 6c  bien  huit  de  profondeur  5 
pour  y entrer  avec  feureté  il  faut  avoir  la  barte 
du  gouvernail  à ftribord , parce  qu’il  y a du 
péril  à ranger  l’Eft,  il  y a un  bon  mouillage 
par  tout  6c  à l’abry.  Dans  le  fond  de  la  baye 
on  peut  moüiller  à une  portée  de  piftolet  de  1 
terre. 

Il  y a quatre  Ifles  dans  fon  enceinte  fort 
proches  de  la  grande  terre  du  côté  de  l’Eft; 
Nord-cft  5 mais  les  environs  en  font  mal  fains 
à caufe  des  roches  frequentes  qui  y font.  Plu-; 
iîeurs  belles  rivières  s’y  déchargent  & mènent; 
«n  les  remontant  à divers  carbets  d’indiens 
qui  n’ont  paix  ny  amitié  avec  perfonne  , non  ) 
plus  que  ceux  dont  j’ay  fait  mention  quand' 
y’ay  parié  du  Cap  U-Vella  6c  de  Boca-del-\ 
JDrago  : Ce  qui  n’empêche  pourtant  pas  les 
Efpagnols  de  faire  pafiêr  leurs  Caravannes  au 
milieu  de  leur  païs  quand  elles  vont  de  la  Co-  \ 
fia  Rica  à Retnama  5 mais  il  faut  pour  cela  1 
qu’elles  foient  tres-bien  efeortées  > 6c  le  grandi 
chemin  par  où  elles  paflent  n’eft  qu’à  ûx  lieues  i 
du  bord  de  la  mer.  1 

Le  12.  nous  fûmes  chercher  des  arbres 
tant  pour  faire  des  Canots  à mettre  nôtre  eau  , 
que  des  Canots  de  guerre.  Le  25.  jour  6c  F ê— 
te  de  Noël  3 après  que  nous  eûmes  fait  nos; 
prières  de  nuit , un  de  nos  Gartiers-M^îflfs) 
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étant  defcendu  à terre  pour  avoir  le  foin  d’y 
faire  faire  à manger  ( parce  que  nos  Batimens 
étant  en  caréné  a toutes  nos  uftancilles  en 
ctoient  dehors  ) un  de  nos  piifonniers  qui  fer- 
ivoit  de  cuifinier , luy  donna  fix  coups  de 
'Couteau  en  divers  endroits  , dont  s’étnnt  écrié 
il  fut  auifi-tôt  fe couru , ôt  le  meurtrier  puny 
de  mort. 

Le  premier  Janvier  1687.  nos  Canots  étant 
! étant  achevez  nous  partîmes  de  cette  baye  ôc 
[fîmes  route  pour  celle  de  la  Çaldaira  afin  de 
Inous  y envitaiiler  ôc  y achever  de  caréner  nos 
Navires.  Le  2.  nous  les  quittâmes  après  avoir 
donné  ordre  à ceux  que  nous  avions  laifïez 
pour  les  conduire  , de  nous  venir  joindre  au 
rendez  vous  dans  cette  baye,  & nous  nous 
embarquâmes  deux  cens  hommes  dans  nos 
Canots  par  le  travers  de  la  Cagna  , qui  cft  une 
petite  Ifle  très  mal  faine  à aprocher  diftante 
d’une  lieue  Nord  & Sud  de  de  la  terre  ferme  » 
.entre  Boea  del-Toro  6c  la  Caldaira  : nous  fii- 
mes  fix  jours  en  route  avant  que  d’y  arriver , 

I n’allans  que  de  nuit  de  peur  de  nous  faire  dé- 
couvrir. Le  6.  à la  nuit  étant  arrivez  au  fonds 
de  la  baye  nôtre  pratique  nous  fit  entrer  dans 
Lun.  Bfterre  , & nous  dit  que  pour  éviter  d’être 
découverts  il  falloit  mettre  à terre  en  cet  en- 
droit , après  y être  defcendu  il  nous  çonduifit 
(dans  un  marécage  où  l’on  enfonçoit  dans  la 
! fange  juiques  à la  ceinture  aux  endroits  les  plus 
fermes , de  maniéré  que  cinq  de  nos  gens  à 
qui  on  ne  voyoit  plus  que  la  tête  , ne  nous 
donnèrent  pas  peu  d’exercice  de  les  en  tires 
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avec  des  cordes  que  Ton  attacha  aux  Mangîet1 
( qui  font  des  arbres  qui  portent  ce  nom  dont1 
le  marais  efl  remply  ) fi  bien  que  ne  voyant1 
pas  par  quel  moyen  nous  pourrions  nous  deba- 
raffsr  d’un  fi  vilain  lieu  , nous  fîmes  monter 
nôtre  pratique  fur  un  arbre  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir à la  faveur  du  clair  de  la  Lune  fi  nous1 
étions  encore  loin  du  pars  ferme  , mais  fe  vo*' 
yant  libre  il  fe  fauva  d’arbre  en  arbre  comme1 
un  finge  en  fe  raillant  de  nous  , fans  que  nous1 
le  puffions  voir  ni  luy  faire  autre  chofe  que  des1 
menaces,  dont  je  crois  qu’il  ne  fe  foucioit  gue-1 
te.  Nous  employâmes  le  refie  de  la  nuit  à1 
faire  environ  cent  pas  dans  ce  bel  endroit  ou1 
nous  faifîons  une  véritable  patrouille  , 5c  d’où1 
nous  ne  pûmes  fortir  qu’à  la  pointe  du  jour 
barbouillez  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds,  5c* 
nos  armes  chargées  5c  amorcées  de  bouc,1 
Quand  nous  fûmes  en  état  de  nous  confiderer , '* 
que  nous  nous  vîmes  deux  certs  hommes1 
d’une  même  parure  5c  dans  un  fî  galant  équi'-c 
page  , il  n’y  en  eût  aucun  qui  n’oublia  fa  peine J 
pour  rire  de  l’état  où  il  voyoit  5c  les  autres  Sc  1 
luy  même.  Enfin  après  avoir  pefté  contre  n&-f 
tre  pratique  qui  s’étoit  fi  fuhtilement  fauve1 
apres  nous  avoir  embourbez  , nous  remonta-  5 
mes  dans  nos  Canots  où  nous  nous  nettoya-  1 
mes  du  mieux  que  nous  pûmes  , auffi  bien 
que  nos  armes  , 5c  après  être  fortis  de  T e lierre 11 
nous  rencontrâmes  une  fort  belle  riviere  dans 3 
laquelle  étant  entrez  nous  y montâmes  envi- 1 
ion  deux  lieu'és  5c  mîmes  à terre  à un  retran-  1 
«bernent  où  nous  trouvâmes  les  refies  de  deux 
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Navires  que  les  Efpagnols  avoient  brûlez  lors 
qu’un  Fiibufiier  Angtois  nommé  B eîcharpt 
vint  caréner  en  cette  baye  , ce  qui  nous  fit  ju- 
ger par  le  récit  qu’on  nous  en  avoit  fait  que 
c’étoit  Y embarcadère  de  Nicoya.  Nous  jùivîm«s 
le  chemin  que  nous  y trouvâmes  5c  y marchâ- 
mes environ  deux  lieues  au  bout  defqueîles  à 
l’aboy  des  chiens  nous  entrâmes  dans  un  bourg 
nommé  fanüta  Catalina  , où  nous  primes 
tout  le  monde , & comme  on  nous  y aprît 
qu’il  n’y  avoit  plus  que  trois  lieu'ës  à Nicoya  , 
nous  montâmes  foixante  hommes  a cheval 
poury  aller  , mais  à la  moitié  du  chemin  nous 
trouvâmes  deux  Cavaliers  que  nous  manquâ- 
| mes  > lesquels  ayant  retourné  s’en  furent  à 
toute  bride  avertir  les  habitans  de  la  ville  de  nô- 
; tre  marche  vers  egx  » de  forte  que  quand  nous  y 
| arrivâmes  ils  avoient  déjà  tout  mis  à couvert, 
5c  nous  attendaient  fur  leur  place  d’armes  ,où 
I nous  les  forçâmes  apres  avoir  eflùyé  leur  pre- 
I miere  décharge  qui  ne  nous  tua  ny  bîeïïa  au- 
cun de  nos  gens.  Pendant  que  nous  ramaffi- 
i mes  ce  qu’il  y avoit  de  vivres  , nous  envoyâ- 
; mes  de  petits  partis  dans  les  lieux  circonvoi- 
fins  ,Jefquds  en  apportèrent  quelque  argent, 

, entr’auties  la  vaifielle  du  gouverneur  5c  pçut 
! ce  qu’il  avoit  fauve  de  fa  maifôn.. 

Le  §.  nous  fortunes  de  cette  ville  5c  vîn- 
mes rejoindre  nos  gens  à fanfta  Catalina  où 
! nous  demeurâmes  lé.  refie  de  la  journée  ; la 
nuit  il  arriva  deux  vigies  dès  ennemis  dont  nos 
ifentineîles , en  tuerent  une  lefquelles  ne  nous 
Ifçachans  pas  dans  ce  bourg,  venoieilt  avertit 
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les  Espagnols  qu’ils  avoient  vû  nos  trois  voi- 
les entrer  dans  la  baye  & que  c’étoit  l’enne- 
my  j mais  cette  ayertiflement  étoit  uenu  un 
peu  trop  tard.  Le  9.  nous  fortîmes  de  ce 
bourg  pour  regagner  nos  Canots  dans  lefqueîs  1 
nous  étant  rembarquez  , nous  laiflâmes  un 
prifonnier  à terre  pour  vaquer  à la  rançon  de  1 
ceux  que  nous  emmenions,  ôt  le  10.  nous  ar-  ■ 
rivâmes  à bord  de  nos  Vaifïèaux  que  nous  j 
trouvâmes  mouillez  en  cette  baye.  Nous 
avions  trouvé  entre  les  papiers  du  Gouverneur 
de  Nicoya  trois  MifÏÏves  que  je  rapporte  icy. 

Lettre  du  Gouverneur  ou  General  de  la 
Province  de  Cofia  Rica  écrite  au  Piefident 
de  Panama  dattée  du  2.  May  1686. 

CEtte  Lettre  efl  pour  vous  avijêr  de  la  prifi  \ 
de  nôtre  chereVille  deGranada  par  UsPira - i 
tes  le  1 o.  du  precedent  3 ils  ont  mis  a terre  dans 
un  lieu  ou  nous  n avions  point  de  vigies  , nom  \ 
fiant  fur  ce  que  la  mer  y e fi  fort  brave  : ils  ont 
pajfé  au  travers  des  bois  comme  des  animaux 
fauvages  , nous  eûmes  le  bonheur  d’être  avertis 
par  des  pêcheurs  , quoy  que  nous  fujfions  déjà 
fur  nos  gardes  depuis  les  nouvelles  qui  nous  é-  , 
t oient  venues  de  Lejparfo  & de  Nicoya.  Le 9.  ils  { 
couchèrent  a la  puijfante  maifon  de  Dom  Diego  \ 
Ravalo  Chevalier  de  S Jago.  Nous  nous  étions  , 
ajfez  bien  préparez  à les  repouffer , mais  la  ma- 
niéré d’entrer  au  combat  de  ces  gens  là  étonna  fi  | 
fort  les  nôtres  que  nous  ne  pûmes  faire  la  refi- 
fiance  que  nous  nous  étions  propofée  ; ils  fonce - s 
rem  dam  la  Ville  les  yeux  fermez, , chantant  & , 
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dançans  comme  des  gens  qui  vont  à un  feflin. 
"Enfin  apres  nous  être  bât  us  comme  des  vaiüan - 
! tes  gens , ils  gagnèrent  la  place  avec  -perte  de  30 
hommes  de  leur  coté , par  V eflime  que  nous  en  a 
fait  Dom  Antonio  la  Fortuna  , homme  d’ expé- 
rience en  fait  de  Guerre  , lequel  fe  rendit  à nous 
quelque  mois  auparavant . Nous  croyons  auffi 
i qu'ils  ont  perdu  leur  General , ayant  vu  tom- 
ber un  homme  d'apparance  par  fies  vètemens , 
Après  avoir  demeuré  quatre  jours  dans  notre 
1 fort , ils  nous  envoyèrent  demander  rançon  pour 
j la  Ville  & pour  les  prifonniers  , mais  n' ayant 
i pus  été  afiez  prompts  a répondre  a leur  propor- 
tion , ils  Vont  brûlée  & en  font  partis  h 16.  Le 
| Senor  Dom  Juan  de  Caftilla  Sergent  Mayer  les 
I fut  attendre  avec  fin  monde  $ mais  ne  fçaehant 
\ pas  qu'ils  emportoient  notre  Artillerie  , il  fit  (à 
| un  tiers  de  lieue  de  la  Ville  ) foncer  fis  gens  fur 
ces  Ennemis  de  Dieu  , lefquels  refelus  a paffer 
\ on  à mourir  tous , tucrent  une  fi  grande  quan - 
! tité  de  notre  monde  > que  le  refie  fi  fauva  à* 
lai/fa  les  Capitaines  feuh. 

\ Nous  avons  pris  un  de  leurs  gens  qui  nous  a 
i dit  qu'ils  n'étoient  venus  dans  nôtre  province 
que  pour  en  connoître  les  forces  y quoy  qu' affu- 
j yement  s'ils  avaient  trouvé  nos  chattes  mouillées 
! ils  s'en  feroient  fervis  pour  pajfer  par  le  Lagon  a 
la  me*  de  Nort , & auraient  abandonné  leurs 
j camarades  qui  gardaient  leurs  bâtiment  > & in - 
î failliblement  leur  terminai  fin  fera  par  Curtage. 
J^ue  Mr.  le  Gouverneur  prenne  fis  mefures  là 
deffus  qu'il  continue  de  fortifier  fin  retran- 

chement. Je  vous  in  for  mer  ay  plus  amplement 
I de  l'affaire  par  la  premier e Qarkyanna. 
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Lettre  du  Prefident  de  Panama  au  Ge- 
neral de  la  Cofta  Rica. 

Cmlle-cy  efi  pour  vous  avifer  des  nouvelles 
qui  \me  [ont  venues  de  Cartagenna  par 
Vuerto  bello.  Le  Roy  de  France  ayant  cru  rece- 
voir  que}que  mécontentement  de  notre  Nation  » 
avoit  envoyé  So.  voiles  devant  Calix  pour  le 
faire  contribuer  , & vu  que  les  forces  étaient  les 
fuperieures  défia  rai  fin  en  ce  rencontre  > on  luy 
a donné  un  demi  million  , ce  qui  a fait  retirer 
les  vaijfaux  en  leur  port . 

Vous  [fautez  que  le  22.  Aoufl  MonfieurVl- 
veque  me  [or  fa  d mettre  trois  bâtimens  dehors 
pour  attaquer  les  Pyrates  qui  ét oient  toujours 
devant  nôtre  port  y <&*  qui  prenoient  toutes  les: 
barques  & Canots • qui  voulaient  en-trer.  A 
la  pointe  du  jour  nos  bâtimens  les  feurpri- 
rent  y ce  qui  obligea  un  des  Pyrates  a filer-' 
[on  cable  par  le  bout , non  pour  [uïr  mais  par 
l'adrejfe  du  Commandant . De  de  (fus  mes  ram- 
farts  je,  voyou  le  combat  y dont  je  croyois  la 
gloire  infirillibl'e  pour  nous  > les  ayant  vus 
s'aborder  [envoyai  une  chaloupe  lever  l'an- 
cre de  celuy  qui  avoit  filé  fin  cable  pour  le 
mouiller  dans  mon  port:  Fi  aufil-tôt  qu'ils 

je  furent  décrochez  , je  depefihay  deux  bar- 
ques longues  pour  m'aller  quérir  des  nouvel- 
les éu  pour  m'amener  ceux  qui  en  auroient  re- 
chapé , quoy  que  ma  commijfion  portât  de  ne 
point  donner  de  quartier  â ceux  qui  feraient  fer- 
les ponts  y afin  de  détruire  ces  ennemis- de  Dieu 
Ce  de  fies  Saints  , Ufequels  frophanent  les  Tem- 
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fies  , & détruifmt  fes  Serviteurs.  Le  foir  ils 
nf  envoyèrent  un  de  nos  gens  rn  avertir  de  leur 
rendre  cinq  prisonniers  que  pavois  dans  ma  pla- 
ce , <&  comme  cela  m efi  defflendu  de  mon  Prin~ 
\ce,  je  le  refufiiy^mais  ces  nouveaux  Turcs  m? en** 

I voyerent  vingt  tètes  <&-je  crm  pour  empêcher 
la  defiruciïon  de  tant,  de  Chrétiens ,,  être  obligé. 
j de  leur  renvoyer  leurs  gens,avec  dix  mille  pièces 
! de  huit  pour  le  rachapt  de  90.  prefque  tom  bief- 
1 fez  , qu’ils. nom*  renvoyèrent  de  trois  cens  trente 
I qui  étoient  fortis.  Voyez,  fi  de  tom  cotez  Dicté 
\ne  nous  afflige  pas  , prenons  cela  pour  V amour 
j de  fa  Paffion.. 

! lettre  du  Teniente  cfe  Sanfonnat  aiï 
P'refident  dé  Panama. 

LE  Capitaine  Et  an  pots  Grogniet  s*  efi  fipa- 
ré  de  fa  Elote  au  RealegUo  > 0°  efi  dégra- 
dé fur  nos  Ifls  de  Map  aile  avec  cent  cinquante 
\hommes.  Nous  avons  pris  trois  de  leurs  gens- 
j qui  nous  ont  dit  que  ceux  qui  étoient  montez 
vers  Panama  étoient  dans  le  deffem  de  repœfflr . 
fu  Nord.  La  paix  que  vous  avez  faite 
avec  les  Indiens  nous;  fera  plus-  de  mal  que  de 
bien  5 il  fallait  du  moins  attendre  qu  ils  fujflnt 
gaffez  pour  fermer  ce  p afflige.  Ces  gens  la  ne 
voyant  point  de  lieu  pour  fle  retirer  vont  être 
tomme  des  chiens  enragez.  Nous  ndvonspointbe- 

Ê\n  de  cela-, car  par  tout  ou  ces  gens  {ansReligiôn- 
ettent  a terre  ils  remportent  la  victoire  : Fa- 
cilitez leurpajflage  fi  vous  voulez  que  nom  foy  on  s^ 
\en  repos  fis  ont  mis  dix  ou  douze  fois  à terre  flans *■ 
Ravoir  ce  quils  cherchaient.  Envoyez  nous  un 
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homme  qui  /cache  faire  la  guerre  par  mer , rtfj 
je  neftime  pas  qu'ils  puiffent  jamais  fortir  dt 
de/fus  ces  ljlès  > & ainfi  il  ferait  bon  les  y aile  i 
prendre. 

Le  12,  ne  Voyant  point  de  rançon  venir: 
nous  partîmes  pour  l’aller  chercher  îioüs-mê  i 
mes  à Nicoya 3 où  nous  arrivâmes  le  i 5.  Nou: 
fîmes  plufieurs  partys  pour  chercher  les  vivre; 
qu’ils  avoient  cachez  , 5c  leur  envoyâmes  ur 
parlementaire  pour  fçavoir  s’ils  vouloient  ra- 
cheter leur  Ville.  Le  Teniente  nous  fît  dir< 
que  le  Gouverneur  étoit  allé  à la  Cofia-Ricû 
chercher  du  fècours  > Ôc  qu’il  n’avoit  point  or- 
dre de  payer  de  rançon  qu’à  l’égard  de  celle 
qu’on  nous  avoir  promife  pour  les  prifonnier* 
qu’elle  ctoit  toute  prête  , 5c  qu’il  ne  Falloir  paï 
nous  impatienter  fî  nous  ne  la  recevions  paî< 
fî-tôt  que  nous  eufïîons  defîré  , parce  que 
n’ayant  point  de  Canots  pour  nous  l’envoyer 
par  mer , où  il  n’y  avoir  qu’une  demie  jour- 
née de  trajet , ils  croient  obligez  de  la  faire 
porter  par  terre  fur  des  mulets  , aufquels  il  fal- 
loir quatre  jours  de  marche.  Sur  cette  réponle 
nous  luy  envoyâmes  dire  que  nôtre  defïeirt 
avoit  été  de  partir  lé  lendemain  > que  nean- 
moins puis  qu’ils  attendoient  du  fecours  nous 
î’attenderions  aufli  ; mais  nous  impatientant1 
de  le  voir  tarder  fl  long-temps  , nous  en  re- 
partîmes le  17. 

Le  19.  ils  vinrent  au  bord  de  là  mer  vis-à-< 
vis  du  lieu  où  nos  bâtimens  étoient  ancrez  , & 
àporterentîa  rançon  qu'ils  nous  avoient  pro-' 
mife  pour  leurs  prifonniers  que  nous  remîmes 
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en  meme  temps  à terre.  Nous  leur  donnâmes 
une  lettre  que  nous  écrivions  au  Gouverneur  , 
i©ù  nous  luy  mandions  qu’il  nous  informât  du 
jour  que  fon  renfôit  feroit  arrivé,  que  nous  ne 
manquerions  pas  de  Palier  voir  , & que  cepen- 
dant s’il  ne  nous  envoyoir  autant  de  charges  de 
chevaux  de  Bifcuit  & de  Mays  que  nous  luy 
(en  demandions  pour  la  rançon  de  fa  Ville  , if 
devoit  s’alïùrer  que  nous  Pilions  brûler. 

Le  20.  nous  levâmes  l’ancre  , & fûmes  à 
line  des  Iflcs  qui  font  dans  cette  Baye  mettie 
|nos  bâtimens  en  carène.  Le  22..  nous  partî- 
mes dans  nos  Canots  , ne  îaiflànt  de  monde 
dans  nos  navires  que  ce  qu’il  en  falloir  pour 
les  caréner  , & fûmes  cependant  chercher  quel- 
que hatto  où  nous  puflions  fubfifler,,  afin  de 
conferver  & épargner  les  vivres  que  nous 
avions  atnafiez  en  nos  bords  , dont  nous 
avions  befoin  dans  une  entreprife  que  nous 
voulions  exécuter  fur  la  ville  de  ueaquille . 

La  nuit  du  22.  au  23.  nous  mîmes  à terre  à 
la  Caldair* où  nous  fûmes  découverts  par 
|îés  Vigies  , qui  en  fe  fauvant  mirent  le  feu 
dans  des  favannaspour  nous  empèfcher  de  pafi- 
fer  5 neanmoins  nous  ne  laiflames  pas  de  ga- 
igner  la  petite  ville  de  Lefparfo  , laquelle  étoit 
Iprefque  toute  abandonnée  depuis  que  nous  y 
avions  efié. 

| Le  22.  nous  fuivîmes  par  curiofité,  ou  plu- 
tôt par  caprice  , le  premier  chemin  qui  (è  pré- 
senta à nous  en  fortant  de  la  Ville  : & quand 
|nous  eûmes  fait  environ  une  lieue  , nous  ap- 
erçûmes bien  deux  cens  Cavaliers  fur  nos  ailes 
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ôc  à nôtre  queue:  Un  Efpagnol  qui  s’ctoit  dé-! 
taché  des  autres  nous  faifoit  mille  grimaces,  Se 
nous  chantoit  autant  d'injures  , ce  qui  fit  que 
nous  nous  cachâmes,  cinq  hommes  qui  étions 
à la  queue  des  autres  , dans  des  herbages  fort 
hauts  , qui  bordoiertt  les  deux  cotez  du  che- 
min , 5c  laifiatnes  aller  le  gros  , quand  nôtre 
Eîpagnol  qui  fuivoit  toô  jours  nos  gens  vint  à: 
P a fier  nous  le  démontâmes  , 5c  luy"  fîmes  fairei 
la  grimace  tout  de  bon.  On  l’interrogea  avec 
les  ceremonies  ordinaires  , c'eft  à direenluy; 
donnant  la  gêne,  pour  feavoir  où  nous  étions:' 
Il  nous  dit  que  c’étoit  dans  le  chemin  Royal > 
de  Cartœg?  , 5c  que  tout  éroit  abandonné  de-  ! 
puis  là  jufqiies  à cette  Ville  ( où  il  y a voit 
vmgt-fept  lieues  ) dans  l’appréhenfion  où 
étoient  Tes  compatriotes  que  nous  ne  les  allaf-  i 
fions  forcer  de  nous  livrer  pafiàge  à la  mer  de  i 
Nort  , comme  leurs  principaux  Officiers  en 
avoientfait  courir  le  bruit.  Il  nous  donna  aufil  i 
avis  qu’il  y avoit  quatre  cens  hommes  de  ron-  - 
de  , dont  les  deux  cens  que  nous  venions  de 
voir  étoient  du  nombre  , pour  épier  le  temps  i 
que  nous  mettrions  à terre  , afin  de  fe  retirer 
dans  un  fort  retranchement  qu’ils  avoient  à fix  i 
lieues  en  deçà  de  la  Ville  , pour  nous  repouf- 
fer au  cas  que  nous  y allaiïlons.  Sur  ce  raporü-  i 
nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  de  pafier  ou-» 
tre  , nôtre  defiein  n’étant  alors  que  de  connoî- 
tre  le  pays  , 5c  chercher  dequoy  manger  5 ain-  1 
fi  nous  retournâmas  à Lejparfo  , St  le  2 4,  nous-  - 
rejoignîmes  nos  canots. 

Le  26.  nous  mîmes  à terre  conduits  par  nâ*-  1 
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tte  nouveau  prifonnier , qui  nous  mena  à une 
fucrerie  d’où  nous  nous  partageâmes  en  deux 
compagnies  pour  aller  à deux  hattos  , dont 
nous  prîmes  tous  les  gens  qui  s’y  rencontrèrent 
& de  qui  nous  fçûmes  que  plufîeum  autres  hat- 
tos 5c  fùcreries  circonvoifines  avoient  fomny 
toutes  enfemble  200.  hommes  aimez  , lefquels 
étoient  partis  la  veille  pour  aller  îepouffer  l’é- 
quipage de  trois  Canots  ennemis  , qui  avoient 
mis  à terre  a lœ  Colebra  , où  ils  avoient  tué  Ô€ 

| bielle  quantité  d’Efpagnols.  Nous  nous  douta- 
j mes  d’abord  qu’iîTalloit  que  ce  fut  le  Capitaine 
i Grogniet  qui  remontoit  la  côte  , à quoy  nous 
ne  fumes  pas  trompez.  Nous  reprîmes  incon- 
tinent le  chemin  du  bord  de  la  mer  pour  aller 
avec  nos  canots  au  devant  de  luy  : en  y retour- 
nant nous  entendîmes  plufieurs  coups  de  ca- 
non 5c  déchargés  de  menues  armes  vers  l’en- 
droit ou  étoient  nos  bâtîmens  en  caréné  , ce 
qui  nous  fît  hâter  le  pas  5c  nous  rembarques 
dans  nos  Canots. 

Si-tôt  que  nous  fumes  arrivez  à bord  de  nos 
jvaifleaux  , nous  y trouvâmes  le  Capitaine  Gro~ 
fniet  avec  trois  c.inots,  lequel  y avoir  été  con- 
duit avec  fes  gens  par  un  de  nos  canots  vareurs; 

Eu’ils  avoient  heureufement  rencontré  en  tra- 
erfant  cette  baye  , 5c  ç’avoit  été  err  réjoiiif- 
iance  de  leur  arrivée  > qu’on  avoit  tiré  de  part 

r d’autre  les  coups  que  nous  avions  entendus* 
Grogniet  nous  dit  qu’il  remontoit  cette  côte 
i deffein  d’y  chercher  un  endroit  inhabité  pour 

F-  mettre  à terre  fans  obftacle,  5c  s’abandonner 
Yec  un  compas  à travers  le  Pais  pour  gagner 
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la  mer  de  N oit.  Nous  luy  repre  (entâmes  le 
péril  où  il  s’expôfoit  avec  un  (I  petit  nombre 
d’hommes  ( qui  n’êtoient  que  60.  en  tout); 
s’il  s*obftinoit  à executer  une  u dangereufe  en- 
treprite  > ôcqu’il  valloit  bien  mieux  qu’il  reftât > 
avec  nous  , iufqu’à  ce  que  nous  euflions  trou- 
Vejune  occafion  favorable  de  repalîèr  tous  en-( 
femble  à cette  mer  , pour  mieux  (ùrmonter  les 
difficultés  qui  s’y  pourroient  oppofer.  S’étant 
rendu  â nos  raifons  , il  demeura  avec  nou£j  & 
apres  que  nous  luy  eûmes  fait  récit  des  avatt- 
tures  que  nous  avions  eues  depuis  nôtre  fepa-i 
ration  d’avec  luy  , il  nous  entretint  auffi  des 
ûennes,  & nous  raconta  qu’il  avoit  fait  plu- 1 
fleurs  décentes  dans  la  baye  de  Mapalle  Me c 
differens  fuccés  , & entr’autres  que  dans  une! 
de  fès  décentes  les  Efpagnols  luy  a voient  pris 
trois  hommes,  qu’iFs  avoient  échangez  quelque) 
temps  après  pour  d’autres  prifonniers  $ mais 
que  les  Efpagnols  avoient  tellement  corrompt! 
ces  trois  hommes  à force  de  belles  promefles  » 
tandis  qu’ils  furent  entre  leurs  mains , qu’à  leur 
retour  3 ils  infmuerem  à leurs  camarades  , pouf 
les  trahir , le  defïein  d’aller  à une  mine  d’or 
fort  confîderabie  , qui  eft  à i 4.  lieues  du  bord1 
de  la  mer  & à 14.  autres  de  Tiufîgal , & que> 
prévenus  de  l’efperance  d’y  faire  fortune  , ils 
étoient  partis  d’une  îfîe  où  ils  étoient , au  1 
nombre  de  r 1 2.  hommes , & avoient  été  dé- 1 
cendre  à 3a  grande  terre  pour  aller  à cette  mi- 
ne , conduits  par  des  prifonniers  qui  en  con-  * 
noifToient  le  chemin  , où  ils  ne  marchoient 1 
que  de  nuit  crainte  d’êrre  aperçus-  que  ces  trois1 
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hommes  qu’il  venoit  de  rachctter  , 5c  qui  le 
vendoient  à fes  ennemis,  feignirent  d’être  fa- 
tiguez 5t  avoir  hefoin  de  repos  pour  ne  point 
aller  avec  les  autres  ; que  ncnobftant  cela  ils 
étoient  partis  deux  heures  apres , emmenant 
aux  Efpagnols  qui  les  attendoient  en  un  lieu 
convenu  , tous  les  prifonniers  qu’on  avoit  fait 
à terre  dans  cette  Baye  , 5c  emportèrent  en 
même  temps  les  armes  5c  les  munitions  de 
tous  ceux  de  leurs  compagnons  qui  ctoient  re- 
fiez  fur  rifle  , qui  ne  fe  dêfioient  pas  d’eux  » 
!dontiIs  chargeientun  canot  : Que  cependant 
jla  trahifon  n’a  voit  pas  eu  tout  fon  effet , Ôc 
;que  luy  5e  fbn  monde  ctoient  arrivez  aux  mi- 
nes fans  empêchement  , à caufe  que  les  Efpa- 
gnols qui  s’ctoient  préparez  à les  mafiàcrer  en 
mettant  à terre  , y ctoient  arrivez  plus  tard' 
[qu’il  ne  fallait,  par  la  faute  des  transfuges  qui 
avoient  trop  précipité  le  départ  de  leurs  cama- 
rades, qu’ils  fauverentain.fi  en  lespreffant  trop 
|de  fe  perdre  ; Qu’il  n’àvoit  pas  fait  grande  for- 
tune aux  mines  „ parce  qu’on  y avoir  aupara- 
vant donné  ordre  , quoy  que  neanmoins  il 
n’y  eut  qu’une  heure  qu’on  cm  avoir  fauvé 
quatre  cens  cinquante  livres  d’or  qui  étoit  tout 
brefl.  Qu’il  ne  lai  fin  pourtant  pas  d’en  trouver 
fcncore  quelques  livres  , 5e  de  faire  plufieurs 
prifonniers  qui  fui  ent  furpris  , parce  qu’ils  ne 
ràttendoient  pas  Tl  tort  , 5e  que  même  ils 
leroyoient  qu’il  fcroit  défait  en  chemin  , com- 
me le  dcffein  en  avoit  été  pris. 

| Qu’aprés  avoir  demeuré  deux  jours  à cette 
jaiine  ,,  voulant  regagner  le  bord  de  la  mer  avec 
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fes  gens  , il  avoit  trouvé  dans  Ton  chemin  le< 
Efpagnoîs  qui  Pattendoient , 6c  qui  faifoient 
contenance  de  fe  vouloir  dédommager  au  reJ 
tour  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite  , de  n’avoit 
pas  empêché  fa  defcente.  Leur  Commandant' 
envoya  un  trompette  au  Capitaine  Grogniet 
pour  {ça  voir  s’il  étoit  dans  le  fentiment  de  fe 
battre  : à quoy  ayant  fait  réponfe  qu’il  n’avoit 
autre  envie  , les  Efpagnoîs  avoient  renvoyé 
une  fécondé  fois  luy  dire  que  s’il  vouloit  ren- 
dre les  prifonniers  , ils  luy  laifferoient  le  pafla- 
ge  libre  ; mais  il  répondit  fièrement , que  s’ils 
defiroient  les  avoir  , ils  vin  fient  les  reprendre 
à la  faveur  de  leurs  armes  5 quequant  au  paf- 
fage  , il  fe  le  feroit  ouvrir  malgré  eu>c.  Que 
s’étant  mis  en  devoir  , les  Efpagnoîs  n’a- 
voient  pas  eu  la  hardiefie  de  l’attendre  , s’é- 
tant contentez?  de  tirer  feulement  quelques 
coups  de  loin  , après  quoy  ils  avoient  pris  lâ- 
chement la  fuite  , 6c  lu  y le  chemin  de  fes  Ca- 
nots , qu’il  avoit  heureufement  laifiez  dans  un 
endroit  que  les  transfuges  ne  purent  indiquer 
aux  ennemis1.  P 

Il  nous  dit  de  plus,  que  quelque  temps  après 
être  de  retour  de  cette  mine  , ils  avoient  été  au 
'Bueblo  Vt  jo  par  une  nviere  qui  n’en  paffe  qu’à 
quatre  lieiies  , 6c  qui  fe  jette  dans  la  baye  de 
Mapalle  , qu’ils  avoient  furpris  ce  Bourg  , 6c1 
qu’aprés  y avoir  refté  quelques  jours  , comme 
ils  s’en  retournoient  joindre  leurs  canots  , ils) 
avoient  trouvé  une  embufcade  à couvert  d’un1 
retranchement  défendu  par  fix  cens  hommes; 
4e  iagarnifon  du  Realeguo  , qui  commençoit 
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àfe  rehabiter,  contre  lefquels  ils  s* étoient} battus 
long  temps  3 mais  voyant  que  les  Efpagnols 
Itenoient  ferme  plus  qu’à  leur  ordinaire  , ils 
avoient  fonce  dans  leur  retranchement,  où  fai- 
sant main  baffe  fur  tout  ce  qui  ozoit  leur  refi- 
ler , ils  en  avoient  fait  un  grand  carnage  ; 
qu’une  partie  demeura  prifonniere  entre  leurs 
pains  , tandis  que  l’autre  prit  la  fuite,  & aban- 
donna le  retranchement,  aufîi  bien  que  trois 
pavillons  qu’ils  avoient  arborez  deffùs  : Que  les 
tlibuftiers  ne  perdirent  que  trois  hommes, 
(mais  que  les  Efpagnols  leur  tuerent  dans  la  mê- 
lée plufieurs  prifonniers  tant  hommes  que  fetn- 
pes  , qu’ils  amenoient  du  Bourg,  & qu’aprés 
beh  ils  fe  furent  rembarquer.  Que  quelques 
mois  apres  ne  s’étant  pas  trouve  dans  le  defîein 
Iqu’avoient  pris  quatre-vingt-cinq  de  fes  gens* 
[Je  defcendrevers  les  Ifles  Califomyes  , il  avoit 
tait  refôlution  avec  foïxante  hommes  qui  luy 
reftoient  de  monter  vers  Panama  , où  par  ha- 
sard nous  ayant  -trouvez  , ainfi  que  fay  dit  » 
nous  luy  donnâmes  place  , auffi  bien  qu’à  foa 
[inonde,  dans  nos  bâtimens , où  il  nous  ap- 
prit tout  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  3 o.  nous  quittâmes  nos  bords  , & en  na- 
l/igeant  avec  nos  canots  , nous  entrâmes  dans 
plufieurs  rivières  qui  font  dans  cette  baye 
le  la  Caldaira  , ôc  entr’autres  dans  une  fort 
>elle  , où  nous  montâmes  dix  lieues  , pendant 
efquelles  nous  la  trouvions  toujours  d’une 
■gale  largeur  & profondeur  - Plufieurs  Ef- 
wgnols  nous  ont  ditque  quarante  ou  cinquan- 
te licites  plus  haut , l’on  troavoit  une  monta- 
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gne  d’où  fortoit  la  fource  qui  faifoit  cette  ri-J 
vierc  , êc  de  l’autre  coté  de  la  même  montai 
gne  fortoit  auffi  la  fource , qui  faifoit  la  riviè- 
re S.  Juan  , qui  s’écoule  à îa  pointe  blanche 
de  la  mer  de  Nort. 

Nous  primes  dans  cette  riviere  un  grand  cai 
not  chargé  de  fuif.,  qui  nous  fut  quelque  temps 
après  d’une  grande  utilité  pour  nôtre  nourritu- 
re en  allant  à ^usaquiHe.  Nous  trouvâmes 
suffi  fur  le  bord  de  cette  . riviere  deshattosoù 
nous  nous  rafraîchîmes  , jufques  au  6.  de  Fé- 
vrier que  nous  revînmes  à bord  de  nos  Navi-i 
res.  Le  12.  nous  en  repartîmes  pour  aller  und 
troidéme  fois  à Nicoyœ  4 nous  y arrivâmes  h 
1 3.,  au  foir  , 5c  nous  détachâmes  auffi-tôt  plu-i 
fleurs  partys  pour  avoir  nouvelle  des  Efpagnols 
qui  11e  paroilfoient  point  depuis  qu’ils  nous 
avoient  menacé  de  leur  iecours  „ au  lieu  du  ra. 
chat  que  nous  leur  avions  demandé  pour  leuil 
ville  , à quoy  n’ayant  point  voulu  encore 
fatisfaire  , nous  la  brûlâmes  cette  derniere  foisj 
êc  en  partîmes  le  17.  1 

Lors  que  nous  étions  contraints  de  châtier  Fes 
Efpagnols  de  cette  forte  , nous  confervions  in*i 
Valablement  les  Eglifes  , dans  lefquelles  nous 
portions  même  les  tableaux  5c  images  des  faintr 
que  nous  mouvions  dans  les  maifons  des  par-s 
ticuliers  , pour  n’être  pas  expofez  aux  incendies 
ny  à la  rage  des  Anglois,  à qui  ces  précaution; 
n’étoient  gueres  agréables  , eux  qui  auroiem 
eu  plus  de  plaid r 5c  de  fatisfa&ion  à voir  con-i 
lbmtner  une  feule  Eglife  , que  toutes  les  mai-; 
Ions  de  l'Amérique  enfembîe.  Mais  comme 
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nous  avions  nôtre  tour  à êtie  les  plus  forts  , ils 
votaient  rien  faire  qui  contrevint  au  refpeét 
que  nous  portions  à toutes  ces  chofes. 

Nïcoya  êtoit  une  petite  ville  allez  plaifante  , 
esEglifes  y font  belles  , & les  maifons  étoient 
mal  bâties  : il  y a une  jolie  riviere  qui  fait  le 
x>ur  de  la  moitié  de  la  Ville mais  lors  qu’on 
efl  dedans  l’on  ne  fçait  par  où  l’on  cft  entre  » 
iy  par  où  Y on  en  peut  fortir , à caufe  de  la 
sauteur  des  montagnes  dont  elle  eft  ceinte  de 
:outes  parts. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  partis  de  cette 
Ville  que  les  Efpngnols  envoyèrent  mettre  le 
reu  dans  le  chemin  par  où  nous  devions  pafler, 
d’où  nous  fortîmes  heureufement , parce  qu’il 
fle  comme nçoit  qu’à  s’allumer.  Nous  prîmes 
an  des  leurs  qui  s’çtoit  enfermé  entre  nous  Ôc 
le  feu  , lequel  nous  mena  à plusieurs  EltenciaSs, 
desquelles  nous  ne  revînmes  que  le  20.  & le 
22.  nous  mîmes  quarante  prifonniers  à terre 
qui  nous  étoient  à charge  dans  nos  bords. 

On  fera  peut-être  étonné  dece  ^queje  dis 
que  les  Efpngnols  mettoient  les  chemins  en 
feu,  mais  on  le  feroit  bien  davantage  (I  on  l*a- 
voit  Vu  comme  nous.  Il  y a voit  deux  fortes 
jd’endroits  où  cet  incendie  étoit  mis  en  prati- 
que , fçavoir  dans  les  favnnnas  ôc  dans  les  bois- 
quand  c’étoit  dans  les  premières  , dont  les  her- 
bes étoient  prefque  auili  hautes  que  nous  , & 
p une  fecherefïe  à fe  mettre  en  poudre  : nous 
nous  trouvions  afïîegez  de  fiâmes  à droite  & 
à gauche  du  chemin  , qui  fe  faifoient  fentir 
bien  vivement  , quoy  qu’elles  ne  duraffent 
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pas  long-temps  5 mais  quand  ces  chemins  trâ* 
verfoient  un  pays  couvert  & remply  de  bois 
comme  dans  l’occafîon  qui  me  donne  fuje 
d’en  parler  , ôc  qu’une  fois  le  feu  y étoit  allu- 
mé , félon  le  vent  qui  fouffloit  , on  voyoi 
plufieurs  lieu’ës  de  Païs  embrafées  en  peu  d< 
temps  , a quoy  ne  contrïbuoit  pas  moins  la  fe 
chereffe  des  matières  , qui  y font  penetrees  d< 
la  grande  ardeur  du  Soleil  en  cette  faifon. 

Le  23.  nous  envoyâmes  nos  Cavtiers-maî- 
très  à bord  des  Anglois  , pour  faire  une  charte 
partie  avec  eux.  Nous  leur  proposâmes  d’alle 
prendre  enfemble  J^ueaquille  ( où  les  Espa- 
gnols font  une  grande  navigation  ) a condi 
tion  que  il  nous  prenions  deux  batimens 
nous  jetterions  au  fort  à qui  choifiroit  * 6 
qu’au  cas  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  , nous  3 
mettrions  cinquante  hommes  de  chaque  na 
tion  , jufques  â cejqu’on  en  eut  pris  un  autre,; 
quoy  ils  ne  voulurent  point  confentir , deman 
dant  le  premier  choix  : ce  que  ne  leur  vouîan 
point  non  plus  accorder , nous  nous  fepara 
mes  tant  d’avec  eux  , que  du  Capitaine  Gro 
gnict  , ôc  de  cinquante  de  nos  gens  qui  refte 
rent  dans  leur  bord.  De  forte  qu’ils  étoien 
cent  quarante-deux  hommes  dans  leur  navire 
6c  nous  cent  foixante- deux  dans  nôtre  fregatt 
6c  dans  nôtre  barque  longue.  - 

Le  24.  nous  levâmes  l’ancre  6c  ümes  rout 
pour  Jgueaqui&e  , qui  eft  la  première  Vill 
maritime  de  la  côte  du  Sud  en  y allant  de  P a 1 
nama.  Nous  forçâmes  de  voile  pour  y arrive 
plutôt  que  les  Anglois  qui  avoient  le  mêm 
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ïeflèin.  Nous  Jouviames  jufques  au  25.  pour 
fortk  de  la  Baye,  & partant  du  Cap  blanc, nous 
fîmes  le  Sud  Sudoiieû: , le  Sud  Car  Sudoiieft  , 
5c  le  Sud  bon  plain  jufques  au  28.  au  foir  que 
pous  reàmulames  Stribord  d’un  vent  d’Oiieft 
Nordoiieft  chafïant  au  Sud  , qui  nous  dura 
jufques  au  29.au  foir  que  nous  eûmes  une  nuit 
ide  calme.  Le  1 . Mars  vers  midy  il  fc  leva  un 
petit  frais  de  Nord  , qui  nous  fit  faire  le  Sud 
feudoiieft  6c  le  Sud  Sudeft  jufques  au  4.  au 
jmatin  que  la  Brife  d’Eft  s’envoya  , qui  nous 
fervit  a faire  le  Sud.  ‘Le  5 . elle  s’envoya  du 
iNordoiieft.  Le  8.  à midy  nous  pafsârnésla 
Ligne  EquinoéHalle  , ôc  laiflames  les  Ijln  Ga- 
\lapes  qui  font  defïbus  à l’Oüeft  douze  lieues 
fous  le  vent. 

j Ce  font  huit  ffles  qui  font  Nord  5c  Sud  du 
iCap  Blanc  , ôc  Eft  6c  Oiieft  d^  Jghiëaquiâe  ; 
lelles  font  remplies  d’itne  grande  quantité  de 
(tortues  de  mer  qui  y terrifient  à toutesles  heu- 
res du  jour  , 6c  dans  les  bois  on  ne  peut  trou- 
[Ver  place  ou  marcher  pour  l’abondance  des 
(tortues  de  terre  , 6c  la  confufîon  des  lézards  5c 
ngoutils  qui  s’y  retirent.  La  merdes  environs 
jtft  aufli  tellement  fécondé  en  poifTons  , qu’ils 
(viennent  mourir  fur  le  fable  5 mais  d’un  autre 
côté  ces  avantages  font  combattis  par  le  man- 
jquement  d’eau  dont  ces  Ifles  font  entièrement 
[dépourvues. 

Sur  le  foir  le  vent  fe'jetta  au  Nord  Nordeft, 

I 6c  chaflames  à l’Eft  cart  fudeft  pour  tenir  en 
(terre  ferme.  Le  10.  au  matin  le  tems  s’entre- 
prit par  tout  & sûmes  un  coup  de  vent  de  Sud* 

H 
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nous  fîmes  l’Eft  6c  l’Eft  cart  fudeft  j ufques  aû 
ii.  qu’il  calma.  Le  13.  le  vent  d’Eft  s’en-1 
voya  , nous  portions  le  Suft  Sudefl;  fur  un 
bord  , 6c  le  Nord  Nordeft  fur  l’àutre  , nous1 
louviâmes  à petites  bordées  à eaufe  que  les 
courans  nous  étoient  inconnus.  Le  14.  le  vent 
de  Nordeft  s’envoya  , nous  fîmes  l’Eft  Sudefl:,* 
6c  à proportipn  qu’il  fraichifloit  nous  faifîons 
t'Eft  cart  Sudefl  6c  l’Eft.  Le  1^.  deux  heures1 
avant  le  jour  il  fe  forma  des  grains  qui  nous 
donnèrent  le  vent  de  Sud  , nous  portâmes 
l’Eft  toute  la  journée  , mais  nous  eûmes  un 
mauvais  tems  toute  la  nuit  fuiyante  que  nous 
ne  pûmes  porter  de  voiles.  Le  1 6 .;  à midy  lg 
tems  fe  modéra  , 6c  la  brife  d’Eft  s’envoya y 
nous  louviâmes  jufquesau  18.  à midy  , que 
notés  vîmes  une  voile  au  venta  nous  y nous5 
la  chafïames  jufques  au  foir  > parce  qu’elle  fut5 
long-tems  à nous  difputer  le  vent  ; c’étoit  dè 
Navire  An glois  de  qui  nous  nous  étions  fepa-5 
rez  en  fortans  de  la  Caldaire  , qui  nous  ayant5 
reconnus  mit  à la  cape  5 nous  arrivâmes  fous1 
le  vent  à luy  lequel  évanta  fes  voiles  6c  pafla* 
fous  le  vent  à nous.  Après  nous  avoir  rendu3 
ce  falut  nous  fînglâmes  deux  heures  enfemblé 
pour  voir  à qui  iroit  le  mieux  » mais  les  con-! 
noifîànt  meilleurs  voiliers  que  nous  ôc  craM 
gnant  qu’ils  ne  fe  rendirent  les  premiers  à 
JQueaquille  , nous  leur  demandâmes  à nous5 
tâftocier  : A quoy  ayant  confen-ti  nous  fîmes1 
route  enfemble.  Nous  nous  trouvâmes  tous1 
fort  en  pfcine  de  fçayoir  par  quelle  hauteur1 
nous  pouvions  être  y ayant  dix  jours  qucltf 
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Soleil  ne  s’étoit  montré  , mais  heureufement  il 
parut  le  19.  6c  nos  Pilotes  eftimerent  que  nous 
étions  vingt-cinq  lieues  au  vent  de 
quille  , Ôc  foixante  lieues  au  large  ; mais  les 
vents  varioient  d’un  telle  forte  que  nous  11c 
faifions  aucun  chemin  & le  plus  fouvent  con- 
traire. 

Le  20.  nous  eûmes  le  vent  d’Oiieft  & gou- 
vernâmes à l’Eft  cart  Sudeft  jufques  au  2t. 
que  nous  eûmes  du  calme.  Le  24.  le  vent  de 
Sud  s’envoya  , ôt  le  26.  la  brife  d’Eft.  Enfin 
ce  vent  contraire  continuant  toujours  nous 
reduifit  à la  derniere  extrémité  de  vivres,  parce 
qu’il  nous  faifoit  demeurer  en  chemin  plus 
que  nos  provifions  demandoient  , joint  que 
la  pefche  nous  avoit  été  jufques  la  fi  fterile  que 
nous  n’en  tirions  pas  grand  fecours.  De  forte 
que  le  28.  ayant  fait  vifite  de  ce  qui  nous  re- 
çoit de  vituailles  , on  les  retrancha  à ne  faire 
qu’un  repas  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  $ 
l’eau  nous  manqua  aufii  & fans  i’aflîftance  de 
la  pluye  nous  fuîfions  infailliblement  morts  de 
foif  5 mais  ce  qui  repara  une  partie  de  ces  ne- 
ceffitez  fut  que  nous  nous  trouvâmes  infenfi- 
blement  dans  le  Royaume  des  gros  poifions  , 
jtels  que  font  les  Empereurs  , Tons , Germons, 
Dorades  , Neigres  , Bonites  , & plufieurs  au- 
tres aufquels  nous  ne  donnions  point  de  quar- 
tier , non  plus  qu’aux  Loups  marins  qui  mal- 
gré leur  mauvaife  odeur  n’en  échapoient  pas. 
Pendant  ce  tems  nous  portâmes  au  Nordeft , 
Ile  vent  ne  nous  permettant  pas  d’aller  plus  à 
route,  & au  pis  aller  nous  aurions  toujours 
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attrape  fur  ce  bord  Y J fie  faint  Juan  , dans  î 
defîèin  que  nous  faifoit  former  ce  vent  con 
traire  , d'y  relâcher  au  cas  qu’il  continuât  d< 
s’oppofer à nôtre  route.  Le  29.  après  la  hauj 
teur  prife  , nos  Pilotes  nous  firent  à celle  d< 
Yljle  de  Vlatta  50.  lieues  fous  le  vent  de  Jghiea 
quille.  Le  s o.  jour  5c  Fête  de  Pâques  nouj 
n’étions  qu’à  un  degré  nord  de  la  Ligne  : s 
la  nuit  fermante  le  vent  nous  fraîchit  5c  poL 
tâmes  l’E-ft  nord  eft.Le  s 1.  le  vent  fe  jetta  ai 
Sud  Sudoüeft  , nous  fîmes  l’Eft  , l’eft  cnrt  fu- 
défi:  5c  l’Eft  fudeft.  Le  3.  Avril  il  calma  , 5e 
comme  il  y avoit  deux  jours  par  i’eflime  d* 
«10s  Pilotes  que  nous  navigions  dans  la  terre  j 
ils  cim  ent  bien  que  c’étoient  les  courans  quj 
les  trompoient,  dequoy  l’on  fe  rendit  feu r.  par 
le  moyen  fuivant.  Le  4,  d’untems  fort  calme, 
nous  carguâmes  nos  voiles  5c  larguâmes  de 
Bord  une  de  nos  Pirogues  , à laquelle  nous  fil- 
lames  devant  le  nez  foixante  brades  de  Grelin' 
frapé  fur  un  Grapin  , 5c  du  côté  qu’elle  s’évita 
la  marée  pafïoit  le  long  de  fon  bord  avec  au- 
tant de  vitefîè  comme  le  courant  d’une  rivière, 
ôc  portoit  au  Nordeft.  Le  5 , nous  efpaîmâ-' 
mes  nos  bâtimens,  vers  la  minuit  le  vent  dei 
Sudoüeft  s'envoya  , nous  portâmes  le  Sudeft 
pour  nous  élever  au  vent.  ' - 1 

Le  6.  au  matin  nous  vîmes  terre  au  vêtit 
6c  fous  le  vent  à nous  , nous  virâmes  de  bord 
crainte  de  la  trop  aprocher  ? 5c  portâmes  le 
Sud.  Le  8.  nous  en  étions  à quatre  ou  cinqi 
lîciies  , 5c  nos  Pilotes  Colliers  reconnureuti 
que  c’étoit  le  Cap , JP ajfao  ? qui  çft  fous  la  Li- 
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gne  à trente  lieues  fous  lèvent  de  Ylfie  de  Flat- 
ta : Nous  virâmes  de  bord  5c  portâmes  le 
Sud.  Le  9.  nous  gouvernâmes  au  Sud  Sudeft 
jufques  au  foir  5c  au  Sudoüeft  jufques  au  10. 
au  loir, que  nous  fîmes  le  Sud  Sudeft  hôc  le  i r. 
nous  étions  à la  hauteur  k de  Y J fie  de  FlattX 
dix- huit  lieues  au  large. 

Le  1 2.  à midy  nous  vîmes  la  pointe  San - 
lia  Helena  qui  eft  quinze  lieues  fous  le  vent  de 
Queaquille  , 5c  qui  fait  le  commencement  de 
lia  baye  qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  La  nuit 
du  ï 2,  nous  vîmes  du  feu  au  vent  à nous  , 
nous  louviames  deftus  jufques  à la  pointe  du 
pourvue  nous  aperçûmes  un  Batiment  3.  lieues 
!au  vent  ci  nous,  5c  comme  le  calme  nous  prit 
nous  envoyâmes  trois  Pirogues  pour  le  recon- 
[noître  ; on  trouva  que  c’étôit  une  prife  de 
ton  5c  de  bled  que  le  Capitaine  David  avoit 
i MCC?mme  elîc  r°rtoitde  Na/h,  5c  qui  s’étofe 
Pfflotée  de  luy  ; il  avoit  mis  dedans  huit  An- 
glois  pour  la  conduire  , qui  avoient  rendez- 
[Ous  en  cas  de  feparation , à Ylfie  de  Flatta . 
Ces  gens  nous  aprirent  que  depuis  qu’ils  nous 
avoient  quittez  à Ylfie  Saint  Juan  , ils  avoient 
fait  quantité  de  defeentes  5c  en  plufieurs  en- 
droits , entr’autres  à Saçna,  à Arrica  5c  à 
Dif'a  ; qu’à  cette  demiere  un  des  Parens  du 
i^iceroy  de  Lima  vint  à la  tête  de  huit  cens 
îommes  pour  les  attaquer  l’épée  à la  main  , 
nais  qu’ils  l’avoient  repoufté  vigoureufenient  : 
Qu’ils  avoient  aufli  pris  un  grand  nombre  de 
îâtimens  lefquels  ils  avoient  laifte  aller  après 
ies  avoir  pillez.  De  forte  que  fe  voyant  un 
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profit  d’environ  cinq  mille  pièces  de  huit  cha- 
cun , ils  nvoient  fait  refoluticn  de  s’en  retour- 
ner &. de  reprfier  à la  mer  de  Nort,  & quel 
faifànt  route  pour  le  détroit  de  Mag  Han  > ils 
s’etoient  mis  à jouer  les  uns  contre  les  autres  , 
dont  plufieurs.  nvoient  perdu  leur  fait.  Qu'ils 
avoient  mouillé  en  chemin  fhifant  aux  IJles 
Dom  Ferrardes  qui  font  fur  le  bord  du  débou- 
quement » auquel  endroit  éroit  fiirvenu  le  Ca- 
pitaine Vpilnet  A nglois  , qui  les  avoit  quittez  il 
y avoit  déjà  du  te  ms  , & qui  venoit  dans  le 
même  defièin  qu'eux  de  reprfier  à la  merde 
Nort  parle  même  détroit  : Mais  que  le  Capi- 
taine David  avoit  changé  de  refolution  , par- 
ce que  ceux  de  fon  équipage  qui  nvoient  perdu 
leur  argent  ne  voulurent  point  quitter  cette  mer 
ny  le  Navire  qu’ils  n’en  eufiènt  reconquis  d’au- 
tre. Pu’ à l’égard  de  ceux  qui  nvoient  gagné 
ils  s’étoient  embarquez  a vecXipilnet , du  Vaif- 
fenu  duquel  étoient  fortis  en  même  rems  ceux 
de  fon  équipage  qui  fe  trouvoient  aufii  fans  ar-  1 
gent  , afin  d’aller  en  chercher  avec  David  > & 
qu’ainfi  ils  étoient  rentrez  dans  la  mer  de  Sud 
au  nombre  de  vingt  François  & foixante  A n- 
glois  j & 'fàilnet  dans  le  d’étroit  de  Magellan 
pour  aller  gagner  celle  de  Nort.  Que  le  Capi-  i 
laine  Vitre  henry  avoit  pris  la  route  des  gran-  1 
des  Indes  , incontinent  après  le  Capitaine 
Suants  5 & finalement  ils  nous  dirent  ( apres  1 
nous  en  être  informez  ) que  la  Flore  Ffpngnol- 
le  étoit  à caréner  à Puerto  Callao  qui  eft,  com- 
me j’ay  dit  , l’ Embarcadère  de  Lima. 

Comme  ces  huit  Anglois  n’efperoient  pas 
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jue  la  Fregate  de  David  les  rejoignit  fi-tôt 
iu  rendez -vous  , ils  demandèrent  à venir  avec 
jolis  à J^ueaquille , ce  que  nous  leur  accor- 
lames  d'autant  plus  volontiers  , qu’ils  nous 
àifoient  part  de  leurs  vivres  Ôc  boiffons  > & ré- 
nettoient  un  peu  parmi  nous  , la  joye  qui  en 
:n  avoit  été  bannie  quelque  tems  > par  les  ab- 
Bnences  forcées  que  nous  avions  faites , dont 
îous  étions  extrêmement  affoiblis  : Enfuite  de 
:juoi  nous  fîmes  voile  toute  la  nuit  avec  eux  3 
portant  au  Stfdeftcart  d’Eft. 

Le  14.  à la  pointe  du  jour  nous  ferrâmes 
outes  nos  voiles  , crainte  d’être  découverts  de 
erre  d'où  nous  étions  proches.  Sur  les  dix 
leures  le  temps  s’obfcurcit  par  un  bioiiillard  , 
i la  faveur  duquel  nous  nous  fervîmes  de  nds 
pacfis  , tant  pour  entrer  en  agréant  dans  la 
>aye  quia  trente  lieues  de  profondeur,  que 
pour  nous  élever  auvent  de  la  riviere  de  Jghiea- 
juille  , & nous  épargner  ainfî  la  peine  de  tant 
nager  , parce  qu’étant  extraordinairement  ab- 
attis nous  n’en  avions  pas  la  force. 

Nous  portâmes  toute  la  nuit  le  Sudeft  , & 
le  quinze  nous  découvrîmes  le  Cap  blanc  qui 
eft  le  Cap  du  vent  de  cette  baye.  Sur  les  dix 
heures  du  matin  nous  nous  embarquâmes  deux 
cents  foixante  hommes  dans  nos  Canots,  après 
avoir  donné  ordre  à nos  Bâtimens  de  louvier 
dans  cette  baye , jufqu’à  ce  qu’ils  eufïènt  de  nos 
nouvelles  \ nous  gouvernâmes  toute  la  jour- 
née fur  l’Ifle  de  Santta  Clara  où  nous  terri- 
mes  à Soleil  couchant.  Cette  pet'te  Ifle  n’eft 
proprement  qu’un  rocher  étably  Eft  & Qiieft 
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a ü,x  lieues  de  la  terre  ferme.  Nous  fifo rd 

0 îgez  de  mouiller  à toutes  les  marées  con- 
ranes,  étant  impcftjbîe  de  refouler  les  cou*- 

r^ns  ans  cette  Baye  , où  nous  trouvâmes  à 
prendre  ronds  fur  qui n que  braftes  d'eau  , & 
e *6:nu  raatin  nous  étions  entre  Sanfta  Cla- 
ra delà  Pruna  environ  cinq  lieiies  au  large. 

La  Tuna  eft  une  très  belle  Ifle  , & fort  re-1 
connoiflable  en  l'abordant  du  large  , parce 
quelle  eft  faite  en  chapeau  de  Cardinal.  Elle  a 
Vingt  lieues  de  tour  & eft  établie  Eft  & Oüeft 
a deux  lieues  de  la  grande  terre  , & vis-à-vis 

1 embouchure  de  la  riviere  de  Jgueaquille.  Il 
y a deflus  un  grand  bourg  , où  étoient  autre- 
fois les  Magafins  du  Roy  d'Efpagne.  Les 
grands  Batimens  c’eft  à dire  , de  deux  & trois 
ponts  qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  riviere  * 
mouillent  entre  Tille  & elle.  Nous  demeurâ- 
mes cachez  fur  cette  Ifte  toute  là  journée  , 
avec  aftèz  de  bonheur  pour  n’être  point  vus 
par  les  vigies  qui  y étoient  au  nombre  de  qua- 
rante , fans  que  nous  en  fceuftîons  rien.  Le 
foir  nous  en  fouîmes  5c  gagnâmes  par  le  Sud  1 
pour  n’etre  point  apperçûs  de  la  grande  terre.  1 

Le  17.  nous  nous  cachâmes  encore  dans 
un  Efterre  fur  la  même  Ifle  , où  après  nous 
etre  exactement  enquis  de  nos  prifonniers  de  1 
Tctat , feituation  & fdifpofition  de  la  ville  de 
J^ueaquille  que  nous  allions  prendre  , nous 
déposâmes  nos  compagnies  jfùivant  Tordre  qui  1 
fuit  ; Sçavoir  , que  cinquante  en  fans  perdus  fe- 
raient conduits  par  le  Capitaine  Picard  > qui 
commandoit  nôtre  petite  Fregatte  > pour  atta-  ! 
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quer  le  grand  fort  ; Que  vingt* quatre  Grena- 
diers feroient  commandez  par  le  Capitaine  de 
nôtre  barque  longue  , pour  fervir  où  nous  ver- 
rions qu’il  feroit  necelïaire.  Que  le  Capitaine 
Groignet  avec  le  gros  du  monde  fe  rendroit 
maître  de  la  ville  6c  du  port.  Que  le  Capitai- 
ne Georges  d’Hout  , qui  commandoit  le  Bâ- 
timent Anglois , avec  cinquante  des  fîens  fe- 
roit l’attaque  du  petit  fort , 6c  l’on  promit  mil- 
le pièces  de  huit  à celuy  de  fix  Enfeignes  , 
dont  j’étois  l’un  , qui  arboreroit  le  premier 
fon  pavillon  fur  le  grand  fort.  Cela  étant  ainfi 
réglé  nous  forum  es  fur  le  foir  de  cet  Eflerre  , 
croyant  pouvoir  entrer  dans  lariviere  dej$)uea- 
juilîe  cette  nuit , pendant  qu’elle  dura  nous 
ne  pûmes  neanmoins  gagner  qu’une  des  poin- 
tes de  l’Ifle  qui  eft  vis-à-vis  la  riviere  , parce 
que  nous  n’avions  pu  profiter  que  de  trois 
ieur.es  de  marée  montante  , ce  qui  fut  caufè 
que  le  1 3 . comme  nous  dépendions  du  large 
lour  nous  venir  recacher  fur  l’Ifle  , nous  fu- 
nes  furpris  du  jour  qui  nous  fît  découvrir  par 
me  vigie  , laquelle  mit  le  feu  à une  café 
)our  faire  flgnal  qu’elle  nous  avoit  appercûs 
lux  autres  vigies  qui  étoient  poftées  de  diftan- 
:e  en  diftancedes  deux  cotez  de  la  riviere, afin 
pie  celles-là  en  avertiflènt  la  ville.  Auffl-tôt 
jue  nous  fumes  terris , nous  allâmes  au  tra- 
ders des  bois  joindre  ce  feu  , nous  y trouvâ- 
nes  ceux  qui  l’avoient  allumé  , dont  deux 
tirent  tuez  en  fe  fauvant,6t  un  autre  fut  pris  du- 
[uel  nous  ne  pûmes  tirer  aucun  éclairciflementj, 
’Al'ce  que  çç  a’étojt  qu’iui-petit  garçon, 
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Cette  Journée  nous  vîmes  une  voile  qui  en- 
troit dans  la  riviere  , nous  la  laifsâmes  pafler 
ne  voulant  pas  fortir  de  nôtre  abry  pour  cou- 
rir defïùs  , de  crainte  d’être  découverts  par 
ceux  de  la  grande  terre  , de  qui  nous  croyons 
ctre  encore  ignorez  • parce  que  les  habitans  de 
Jghteaquille  n’avoient  point  Tépondu  au  feu 
par  lequel  la  vigie  de  la  Vuna  leur  avoit  donné 
fignal.  Dés  que  la  nuit  fut  venue  nous  appa- 
reillâmes 6c  entrâmes  dans  la  riviere  de 
quille  par  Tune  des  deux  embouchures  que 
nous  y trouvâmes  , 6c  par  lefquelles  il  entre 
de  fort  avec  la  marée  un  courant  fi  Tapide  qu’il 
eft  capable  de  faire  élever  un  Canot  jufques  à 
deux  lieues  par  heure,  aufïî  en  fîmes  nous  qua- 
tre en  deux  heures  de  temps. 

Dans  deux  endroits  les  plus  larges  de  cette  ; 
riviere  , qui  peuvent  avoir  environ  demie 
îieüè  d’étendue  , il  y a deux  tres-bonnes  Ifles  i 
à couvert  de  l’une  defqueîles  nous  nous  tîn- 
mes cachez  le  19.  pendant  tout  le  jour,  le  foir 
nous  appareillâmes  6c  nous  laifsâmes  remon. 
ter  au  gré  du  courant  fans  nous  fervir  de  nos  1 
avirons , de  peur  que  les  vigies  qui  font  tou- 
jours fur  les  bords  de  la  riviere  n’entendifTent 
le  bruit  de  nôtre  nage  : Le  deflein  de  nôtre  pra-  1 
tique  étoit  de  nous  faire  depaffer  la  ville  pour 
mettre  à terre  nu  defïùs  , parce  qu’il  fçavoit 
qu’elle  étoit  plus  foibk  6c  plus  mal  gardée  de 
ce  côté  là  qu’au  défions;  mais  fon  projet  avor-  1 
ta  : car  la  marée  qui  baifla  nous  devint  autant  i 
mùfible  qu’elle  nous  avoir  été  auparavant  fa- 
vorable , & noiî^  obligea  de  mettre  à Uf»C 


a ta  Mer  de  Sud  ,en  i6$y.  179 

deux  heures  devant  le  jour  à une  portée  de 
canon  en  deçà  de  la  ville,  d’où  nous  décou- 
vrions quantité  de  lumières  qu’ils  tiennent  or- 
dinairement dans  leurs  maifons  pendant  toute 
la  nuit. 

Ce  lieu  où  nous  mîmes  à terre  étoit  uti 
pays  noyé  d’eau  Ôc  remply  de  quantité  d’ar- 
brifîèâux  nu  travers  defquels  nous  fîmes  un 
chemin  avec  nos  labres.  Mais  nous  ne  fçavions 
pas  que  malheureufement  norus  étions  defcen- 
dus  vis-à-vis  une  vigie  , ny  qu’une  demie  heu- 
re après  un  de  nos  g ns  qui  croit  refté  à la 
garde  des  Canots  , batteroit  du  feu  pour  fumer 
comme  il  fit  inconfiderement  contre  la  def* 
fenfe  expreffe  que  nous  en  avions  faite  , lequel 
ayant  été  apperçû  par  cette  vigie  elle  ne  douta 
pas  que  ce  nefufFent  de  leurs  ennemis , parce 
que  les  Efpagnoîs  deffendent  fur  peine  de  U 
vie  à ceux  de  leur  Nation  de  battre  du  feu  h 
nuit  : De  forte  qù*à  Tintant  elle  tira  un  coup 
de  boete  de  pierrier  pour  avertir  le  fort , qui 
répondit  aufïi-tôt  de  toute  fa  volée  de  ca~ 
non. 

Un  grain  de  pluye  étant  furvenu  dans  ce 
moment  , nous  obligea  de  nous  mettre  à cou- 
vert dans  une  grande  maifon  qui  fe  trouva  de- 
vant nous  , 'pour  allumer  les  mèches  des  Gre- 
nadiers, 6c  pour  attendre  que  le  jour  parût  a 
pendant  lequel  temsîes  ennemis  jettoient  un 
feu  perpétuel  de  la  Ville  pour  nous  intimider 
6c  faire  connoître  qu’ils  étoient  bien  préparez 
à nous  recevoir. 

Le^o.  dés  le  point  du  jour  nous 
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1:4  ordre  pour  approcher  la  ville,  nos  Pavillons 
déployez  6c  tambour  battant.  En  y arrivant 
notis  nous  trouvâmes  arrêtez  par  700.  hom- 
mes qui  nous  attaquèrent  à couvert  d’une  mu- 
raille de  quatre  pieds  6c  demy  de  haut  6c  d’un 
folle  dont  elle  eft  ceinte  du  côté  de  la  riviere  , 
ce  que  nous  crûmes  d’abord  être  leur  fort  , 
pour  n’avoir  pas  été  parfaitement  inftruits  de  la 
difpoûtion  de  cette  place  , ils  firent  leur  pofiî- 
bie  pour  nous  repôufter  , 6c  nous  tuerent  d’a- 
bord quelques-uns  de  nos  gens.  Ce  petit  avan- 
tage dont  ils  s’apperçûrent  leur  fit  prendre  la 
hardieïïe  de  fortir  fur  nous  l’épée  à la  main  $ 
mais  voyant  que  nous  les  recevions  vigoureu- 
fement  ils  lâchèrent  incontinent  pied , 6c  fe  con- 
tentèrent de  couper  les  ponts  pour  nous  arrêter, 
cela  ne  nous  empêcha  pas  de  pafièr  au  travers 
des  fofiez  , 6c  de  gagner  le  pied  de  cette  mu- 
raille dont  nous  nous  rendîmes  maîtres  malgré 
leur  refiftance,  qui  ne  fe  trouva  pas  à l’épreuve  ' 
de  nos  Grenades  qui  les  repoulferent  jufques 
dans  leurs  maifons  , lefquelles  font  toutes  bâ- 
tis exprès  pour  fe  deffendre  en  cas  d’attaque  , 
£c  dont  nous  les  eûmes  bien-tôt  chafTez  5 ils 
s3enfuirent  à la  place  d’armes  6c  fe  retranchè- 
rent dans  une  caze  forte  , qu’on  appelle  parmy 
nous  une  redoute  , ou  après  avoir  tenu  bon 
environ  une  heure  , il  fallut  encore  la  quitter  , 
tellement  que  nous  les  pourfuivimes  de  fort  en  1 
fort  jufques  à un  troifiéme  qui  eft  le  plus  grand 
St  le  plus  confiderable  , où  ils  fe  deffendirent 
long-tems , parce  qu’à  la  faveur  de  la  fumée 
de  leur  canon  qui  nous  empéchoit  de  les  dé-  , 
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ouvrir  , ils  faifoient  un  feu  continuel  fur  nous, 
^iiancî  nous  fûmes  au  pied  des  palifiades  , ils 
brtirent  encore  l’épée  àia  main,  & ayant  blef- 
é quelques  uns  de  nos  gens  , ils  en  prirent  un 
irifonnier  , que  nous  les  obligeâmes  bien-tôt 
le  quitter  , & de  rentrer  dans  leur  fort  après 
voir  perdu  beaucoup  des  leurs.  Enfin  furies 
>nze  heures  ennuyez  d’un  fi  long  combat , & 
l’ayant  prefque  plus  de  poudre  , nous  redou- 
liâmes  nos  efforts  de  telle  forte  que  nous  les 
orçâmes  , & nous  rendîmes  maîtres,  de  ce  der- 
lier  fort , ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  perte  de  nô- 
re  côté  , puifque  nous  y eûmes  neuf  hommes 
uez  & douze  bkfTéz.  Nous  envoyâmes  en 
nême  tems  plufieurs  partis  courir  après  ceux 
[ui  fuyoient  , lefquels  étoient  encore  à nôtre 
peuë  , pendant  quoy  nous  autres  Catholiques 
urnes  chanter  le  Te  T) mm  , dans  PEglife  Ma- 
or,  ayant  auparavant  laiffé  garnifon  dans  le 
brt. 

La  Ville  de  J^ueacfuiUc  fait  prefque  le  tout 
l’une  petite  montagne  fur  laquelle  font  ces  trois 
orts  , dont  deux  font  commandez  par  le  plus 
ilus  grand  , Sc  tous  trois  commandent  la  vilkj 
e grand  qui  eft  celuy  contre  lequel  nous  eûmes 
p plus  à faire  , n’eft  fort  que  du  côté  de  la  ri- 
dere  , & les  deux  petits  qui  font  dans  Pabaiffe- 
nent  de  la  Coline  qui  regarde  auflî  la  rivière  » 
ont  entourez  chacun  d’une  muraille  fort  min- 
e , mais  fort  haute  par  dehors  : nous  n’y  trou- 
vâmes que  des  pierriers  pour  leur  défenfe  5 il  y 
t communication  de  ces  deux  derniers  avec 
’autre  par  un  chemin  fermé  des  deux  cotez  d$ 
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deux  rangs  de  pnliflndes  remplies  de  terre  56 
garnies  auflï  de  pierriers.  Dans  le  grand  fore 
gui  eft  auffi  entoure  de  paliflàdes,  nous  trou- 
vâmesfept  pièces  de  canon  de  i 8.5c de  i li- 
vres de  balle  5 mais  à caufe  de  l’élévation  du 
lieu  ils  ne  peuvent  pointer  leurs  pièces  aftez: 
bas  pour  incommoder  ceux  qui  feraient  dans  fa' 
la  ville , a moins  qu’en  foudroyant  les  mai- 
fons  ils  ne  fuflènt  accablez  fous  leurs  ruines: 
Les  magafins  à poudre  font  au  milieu  des  forts 
fr  aflez  legerement  bâtis.  La  ville  eft  entou-i 
ree  comme  j’ay  remarque  du  côté  de  la  rivie-i 
te  par  une  muraille  de  quatre  pieds  & demi  de; 
hauteur  6c  trois  d’épaifleur  : les  rués  en  font; 
fort  droites , les  Paroifles  y font  parfaitement! 
belles  , aufli-bien  que  les  Convents  : Les  mai-i 
fons  y font  preique  toutes  bâties  de  planches! 
& conftruites  fur  Pilotis  , à caufe  que  dans  fai 
faifon  des  pluyes , qui  eft  depuis  le  commen- 
cement de  fanvier  jufques  àla  fin  d’Avril  , ilsi 
Cn  font  fi  fort  incommodez  qu’ils  font  meme' 
obligez  de  faire  des  ponts  6c  des  levées  dans; 
toutes  les  ruc^  pour  éviter  Peau  5c  la  fange.  ; 
Leur  feul  négoce  eft  de  Cocao  avec  lequel  on; 
fait  le  Chocolat.  Nous  y prîmes  fept  cents) 
prifonniers  tant  hommes  que  femmes  , entre  i 
îelquels  etoit  le  Gouverneur  6c  fa  famille.  IL 
ctoit  hîefte  ninfi  que  plufieurs  Officiers  6c  per-i 
Tonnes  de  qualité,  lefquels  s’étoient  plus  vaiL; 
lamment  battus  que  cinq  mille  autres  hommes! 
gui  deffendoient cette  place. 

Nous  la  trouvâmes  en  partie  pleine  de  di-n 
yerfes  fortes  de  marchandées,  beaucoup  de  per-  s 
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s & pierreries  , une  quantité  prodigieufe  de 
[tifelle  d’argent  » & du  moins  foixante-dix 
jille  pièces  de  huit  , quoi  qu’il  y en  eut  trois 
nllions  quand  nous  y donnâmes  j mais  com- 
ie nous  fûmes  tous  allez  occupez  à nousren- 
re  maîtres  des  forts  , ils  profitèrent  de  ce 
mps  pour  les  fauver  parla  riviere  avec  la  plus 
rande  partie  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pre- 
eux.  Lorsque  nos  Canots  furent  venusmoiiil- 
r fous  la  ville  , nous  ne  laifsâmes  pas  d’en 
ivoyer  quatre  courir  après  de  chaloupes  qui 
nportoient  ces  richelfes , mais  il  éroit  trop 
rd  5 ifs  ne  prirent  feulement  qu’un  caon  d’ar- 
mt  de  vingt-deux  mille  pièces  de  huit , 6c  un 
gle  de  vermeil  doré  qui  avoit  fervi  de  Ta- 
ernacle  à quelque  Eglife  , il  pefoit  foixantc 
ait  livres  6e  étoit  parfaitement  beau  tant  à 
lufe  du  travail  que  pour  deux  gros  rocs  d’é- 
seraudes  qui  compofoient  fes  yeux.  Il  y avoit 
insle  port  quatorze  Barques  , avec  la  Barque 
>ngue  contre  laquelle  nous  nous  étions  ba«» 
is  au  fueblo  Nuevo  , & deux  navires  du  Roy 
Efpagne , fur  les  chantiers  qui  étoient  pref- 
ne  achevez.  Le  foir  nous  convînmes  avec 
Gouverneur  du  prix  de  la  rançon  , de  celle 
m monde  , de  fa  ville  , de  fon  fort,  de  Ion 
inon  ôc  de  fes  Navires , moyennant  un  mil- 
an  de  pièces  de  huit  en  or , 6c  quatre  cents 
aquets  de  farine  , & pour  prelïèr  Penvoy  de 
îtte  rançon  qu’il  falloit  faire  venir  de  la  ville 
e JQuitto  qui  en  efl  diftante  de  So.  lieties  3 il 
ous  pria  de  relâcher  leur  Vicaire  Generalhom- 
de  beaucoup  d’autorité  6c  de  crédit  parmy 
4X, 
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Nous  trouvâmes  la  maifon  de  ce  Gôuver- 
neur  fi  richement  ornée  & remplie  de  meuble; 
fi  précieux  qu’il  ne  fe  voit  rien  en  Europe  de 
plus  magnifique.  Les  femmes  de  la  ville  font 
parfaitement  belles  , mais  la  pîuspart  des  Pa- 
ires ou  Moines  y vivent  dans  un  grand  rela-j 
chement  & avec  une  liberté  avec  le  fexe  , qui 
n’eft  pas  d’un  trop  bon  exemple.  Ces  Padres 
nous  portent  une  fi  forte  haine  qu’ils  perfua- 
dent  aux  femmes  qui  n’ont  jamais  veu  de 
Flibuftiers  que  nous  fommes  tout  à fait  diftèm- 
blables  d’eux  , que  nous  n’avons  pas  même, 
la  figure  d’hommes  , & que  nous  mangeons 
& elles  & les  petits  enfnns  , ce  qui  leur  fâitj 
concevoir  pour  nous  tant  d'horreur  & d’aver-j 
fion , qu’elles  ne  s’en  défont  que  quand  elles, 
nous  connoiftent  Et  je  puis  aftèurer  qu’alors, 
elles  ont  des  fentimens  de  nous  bien  differens  > 
6c  nous  ont  fouvent  donné  des  marques  d’une 
jxiftion  fi  violente  qu’elle  alloit  quelque  Fois 
jufques  à la  folie.  | 

Ce  qui  me  fit  connoitre  que  rimpreiïîoii 
qu’on  avoit  donnée  à ces  femmes  que  nous  les! 
mangions  , n’étoit  pas  un  conte  fait  à plaifir , 
c’eft  que  le  lendemain  de  la  prife  de  la  Ville 
m’étant  tombé  entre  les  mains  une  des  De- 
moifelles  fuivantes  de  la  Gouvernante  de  cette, 
place,  comme  je  la  conduifois  au  lieu  oùétoient' 
tous  les  autres  prifonniers  , en  la  faifant  mar- 
cher devant  moy  elle  fe  retourna  , ôc  les  lar- 
mes aux  yeux  , me  dit  en  là  langue  : Senor 
por  V amer  de  JD io s no  mi  como  5 ce  qui  veut 
dire;  Monfieur  pour  l'amour  de  Dieu  m me. 
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ïangezptM.  Je  luy  demanday  qui  luy  avoit  dit 
né  nous  mangions  le  monde  , elle  me  répon- 
i t que  c’étoit  les  Padres , qui  même  leur  allu- 
ment que  nous  n’avions  pas  la  forme  humaine 
c que  nous  étions  faits  comme  des  finges. 

Le  2 1.  quelqu’un  de  nos  gens  qui  avoit  fait 
il  feu  pendant  le  jour  dans  une  maifon  de  la 
rilîe  , revint  le  foir  au  corps  de  garde  fans  Ta- 
air  éteint , la  nuit  fuivante  le  feu  prit  à cette 
îaifons  , mais  l’apprehenfion  que  nous  eû- 
tes qu’il  ne  gagnât  nôtre  corps  de  garde  dans 
quel  étoit  toute  la  poudre  de  cette  place  , & 
ne  partie  des  marchnndifes  ôe  des  richefiès  de 
Ville  , nous  obligea  de  faire  tout  porter  au 
ord  des  Barques  qui  étoient  dans  le  port  de 
:tte  Ville  , 6c  nous  menâmes  tous  nos  pri- 
►nniers  au  fort.  Enfuite  nous  tachâmes  de  cou- 
“r  chemin  au  feu  , qui  cependant  confbmma 
ti  tiers  de  la  Ville  malgré  tous  les  foins  que 
dus  apportâmes  pour  l’éteindre. 

Le  22  au  matin  nous  revînmes  à nôtre 
>rps  de  Garde  6e  de  crainte  que  l’EfpagnoI 
î refufât  de  payer  la  rançon  de  la  Ville  à cau- 
de  cet  accident  , ayant  promis  par  nôtre 
sité  de  ne  la  pas  brûler  3 nous  feignîmes  de 
oire  que  cela  venoit  d’eux  , 6e  leur  envoyâ- 
es  une  lettre  par  laquelle  nous  leur  mandions 
te  nous  étions  fort  furpris  de  leur  procédé , de 
qu’aprés  nôtre  accommodement  ils  ven oient 
fitamment  brûler  les  marchandifes  6c  les  fari^ 
?s  qui  étoient  fi  bien  à nous  , 6c  que  nous 
Dus  repentions  de  n’avoir  pas  laific  confom- 
er  toute  leur  Ville  : Que  s’ils  ne  nous  pa* 
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yoient  ce  que  le  feu  nous  avoit  ofté  , nous  leu 
envoyerions  une  cinquantaine  de  têtes  des  pri 
fonniers.  Ils  nous  en  firent  des  excufes  & nou 
dirent  que  ce  ne  pouvoit  être  que  de  la  canail 
le  qui  eût  fait  ce  coup  , & qu’ils  nous  fatisfe 
roient. 

Le  2 3 . le  Gouverneur  nous  donna  un  Pilo 
te  Coftier  que  nous  envoyâmes  dans  un  d, 
nos  Canots , chercher  nos  Bâtimens  ( à qü 
nous  avions  donné  ordre  de  louvier  dans  I; 
baye  ) pour  les  mener  moüiller  à l’Ifle  de  U 
Vuna  où  nous  devions  aller  au  fortir  de  ^ue 
aquille  , attendre  nos  rançons.  Le  24.  voyan 
une  partie  de  nos  gens  malades  à caufe  de  l’in 
feélion  que  caufoit  les  corps  morts  répandu 
çà  5c  là.paimy  la  Ville  au  nombre  de  plus  d 
neuf  cens  5 nous  en  fortîmes  apres  avoir  dé 
monté  5e  en  cloué  le  canon  du  fort,  emme 
liant  avec  nous  cinq  cens  prifonniers  des  prin 
cipaux  que  nous  fîmes  entrer  dans  des  barque 
avec  lefquelles  nous  arrivâmes  le  2$.  à la  Vu 
na  9 où  nous  trouvâmes  nos  Bâtimens  prêts  ; 
moüiller. 

Le  2.  May  le  Capitaine  Groignet  mourü 
d’une  hletfùre  qu’il  avoit  reçûe  le  jour  qui 
nous  prîmes  la  Ville  , en  voulant  empêche 
luy  fepticme  cent  Efpagnols  d’entrer  dans  li 
fort , 5c  le  même  jour  2.  il  nous  mourut  en- 
core quatre  hommes.  Le  4.  nous  envoyâmes 
notre  Galîere  à l’Ifle  de  Vlatta  , voir  fi  la  Fre-, 
gatte  de  David  étoit  arrivée  à fon  rendez-vous, 

Le  9.  le  terme  du  payement  de  la  rançon  d< 
J^ueaquille  étant  écheu  il  y avoit  déjà  quatq 
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urs , nous  commencions  à nous  ennuyât  de 
retardement  , lorsque  la  Barque  Efpagnole 
n avoit  coutume  de  nous  apporter  des  vi- 
es , amena  un  Officier  qui  nous  dit  de  ne 
dus  pas  impatienter  , 6c  que  la  rançon  vien- 
oit  bien-tôt.  Cette  remife  nous  donna  de 
olens  fou  çons  qu’on  nous  trahiffoit , 6c  que 
Dn  ne  nous  entretenoit  d’efperancc  que  pour 
dus  amufer  , tandis  qu’il  viendront  du  renfort 
ix  ennemis.  Ce  que  nous  devinâmes  très-» 
en, comme  on  le  verra  cy-aprés.  De  forteque 
dus  fûmes  obligez  de  mettre  en  ufage  envers 
s prifonniers  la  rigueur  avec  laquelle  nous 
'ions  reconnu  qu’il  falloit  intimider  nos  en- 
mis.  Ce  fut  en  les  faifant  jouer  aux  dez  à qui 
ïtderoit  fa  tête  , 6c  Je  fort  étant  tombé  fur 
làtre  on  les  leur  coupa  fur  le  champ  6c  fu* 
nt  envoyées  à J^matjUîÜe  dans  la  même  bar** 
le  qui  ramena  cet  Officier,  par  lequel  noua 
andâmesau  Teniente  que  fidansquatre  jours 
rançon  nevenoit  nous  luy  envoyerions  tou- 
s les  têtes  defesgens. 

Le  14.  notre  Gdere  revint  de  l’Iflede  Tlat» 
, qui  nous  rapporta  que  vers  la  pointe  de 
intta  Helena  elle  avoit  été  chafTce  par  deux 
avires  qu’elle  n’avoir  pû  reconnoître,  ce  qui 
que  le  foir  nous  envoyâmes  un  de  nos  Ca- 
>ts  qur  alloit  fort  bien  pour  voir  quels  bâ- 
nens  c’étoient , 6c  le  16.  il  les  trouva  qui 
noient  nous  joindre  , c’étoit  la  Fregatte  du 
npitaine  David  dans  laquelle  il  éroit , & une 
ife  qu’il  avoit  faite  après  s’être  rffloté  de  cel- 
que  nous  avions  rencontrée  ayant  que  d’aU 
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1er  à JQiieaquilîe.  Us  venoient  tout  refceir 
ment  de  faire  une  defcente  à Patta  afin  d’< 
voir  des  rafraichiflemens  pour  des  gens  qu’i 
^oient  eu  de  bleffiez  dans  leurs  bords  en  j 
battant  contre  un  navire  Efpagnol  nommé  \ 
Catalina  , qu’ils  avoient  rencontré , à cinquan 
te  lieiies  fous  le  vent  de  Lima,  comme  il  re 
venoit  de  P anama  , ôc  qui  étoit  un  de  ceu 
que  nous  avions  fi  long-temps  gardez  devait 
cette  ville. 

Ce  vaifieau  la  Catalina  s’étoit  effiotté  de 
deux  autres  avec  lefqueîs  il  retournoit  au  Pori 
du  Callacr , lors  que  malheureufement  poui 
wy  il  avoit  rencontré  le  Fregatte  de  David 
qui  allant  incomparablement  mieux  l’auroi 
pris  fins  rendre  5 comme  il  fit , im  combat  d< 
deux  jours,  n’eut  été  que  la  plulpart  de  £è:- 
gens  qui  etoient  incefiàmment  yvres,  manque| 
rent  vingt  fois  l’abordage  ôc  fe  laifToient  re- 
tomber fous  ce  Navire  par  leur  mauvaifimaneui 
Vre  tout  autant  de  fois  qu’ils  fi  trouvoient  ai: 
Vent , ce  qui  ayant  été  reconnu  par  ceux  de  la 
Fregatte  , ils  crûrent  qu’en  mettant  pavillon 
fans  quartier  ils  firoient  plutôt  rendre  ce  Na-) 
vire  a eux  , mais  cela  ne  leur  rendit  pas,  ôc  il 
en  arriva  tout  le  contraire  : Car  le  troifiémej 
jour  les  gens  de  David  étant  d&fyvrez  6c  fai-i 
font  une  meilleure  maneuvreque  les  deux  jours 
precedens , la  peur  s’empara  des  E^agnols  qui 
fi  fuient  écho  lier  en  plaine  côte  où  leur  Na- 
vire ne  fut  pas  deux  heures  en  fon  entier  , les 
gens  de  David  furent  avec  un  Canot  fauver 
deux  Efpagnols  qui  vouloient  gagner  la  teritj 
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i la  nage  , lefquels  étant  garentis  du  naufrage , 
eur  dirent  que  leur  Capitaine  ayant  eu  la  cuif- 
e emportée  d’un  coup  de  canon,  avoitrecorn- 
nandé  à fon  Lieutenant  avant  de  mourir  de 
12  point  p rdre  de  temps  & d’aller  inceflam- 
nent  avertir  le  Viceroy  de  Lima  , du  méchant 
:tat  où  ils  eftimoient  avoir  mis  la  Fregatte  , 
fin  qu’il  envoyât  au  plutôt  après  elle. 

Le  22.  nôtre  Canot  qui  nous  vint  rejoindre, 
k qui  nous  apprit  ce  que  je  viens  de  dire  , 
imena  auffî  avec  luy  la  pnfe  de  David  qu’il 
ious  envoyok  , pour  nous  prier  de  luy  taire 
enir  de  Jghieaquille  parmy  nos  rançons  , un 
rand  Mats  > le  lien  ayant  été  fort  endommagé 
ans  ce  dernier  combat  Et  en  attendant  .David 
îfta  à croifèr  dehors  la  baye  poivr  empêcher 
ue  nous  ne  fuflions  furpris  des  Espagnols. 
J’avois  obmis  de  dire  que  les  gens  de  la 
regate  avoient  furpris  à Pœïta  le  courier  de 
^ue  a qui  lie  qui  allolt  à Lima  pour  la  troifîé- 
ïefois,  porter  au  Viceroy  Ja  lettre  fui  vante 
ni  nous  éclaircit  parfaitement  du  foupçon  que 
ous  avions  eu  , que  les  Efpagnols  ne  diffe- 
lient  le  payement  de  la  rançGnpromife  , que 
aur  avoir  le  temps  de  fe  préparer  à nous  la 
inir  payer  d’une  monnoye  dont  nous  n’a- 
ons  pas  befoin , Jk  que  nous  ne  leur  deman* 
ons  pas. 

ejttçe  du  Teriîente  de  Queaquille  au 
Viceroy  de  Lima. 

E donne  avis  à Votre  'Excellence  pour  une  fé- 
condé fois  ? que  ks  finglois  & Erançÿs  fo?# 
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encore  à la  Pma.  il  y a plufieurs  jours  que 
terme  qu'ils  nous  ont  accordé  pour  la  rançon 
nos  prifonniers  ef  expiré . Je  le  fais  exprès  po 
donner  du  temps  à Votre  Excellence.  Ils  ma 
envoyé  quatre  tètes  de  nos  gens  , je  les  amuj 
ray  de  quelques  milliers  de  pièces  de  huit  ", 
temps  en  temps  \{  quoy  qu'ils  n ayent  pas  lieu  t 
s'ennuyer.  ) <ghie  Votre  Excellence  fe  dépêché 
s'il  iuy  plaît , d'armer  > <&•  quand  ils  me  d 
vr oient  encore  envoyer  cinquante  tètes  , j'eft 
me  que  cette  perte  nous  eft  bien  moins  prejudic 
Me  que  fi  nous  laijfions  vivre  des  gens  qui  foi 
fi  mal-intentionnez. Voila  une  belle  occafion  pot 
nous  en  défaire  pourveu  que  Vôtre  Excellence  t 
perds  pas  de  temps. 

Nous  ne  pouvions  pas  recevoir  de  témoj 
gnage  plus  certain  des  fentimens  6c  des  de 
feins  de  nos  ennemis  , que  ceux  que  nous  d< 
çouvroins  par  cette  lettre  5 aufïi  prîmes  noi 
nos  mefures  là  deffus. 

Le  meilleur  quartier  d’hiver  que  nous  ayor 
eu  en  cette  mer  , 6c  de  plus  longue  durée  , fi 
eeluy  de  nôtre  fejour  fur  cette  Ifle  de  la  Pana 
où  pendant  trente  6c  quelques  jours  que  noi 
y reliâmes.,  nous  fîmes  très  bonne  chere  $ çi 
outres  les  vivres  que  les  Efpagnols  nous  appoi, 
toient  journellement  de  jQueaquille  , nous  e 
avions  nous  memes  apport?  quantité  de  rafral 
chiffe  mens.  La  fimphonie  n&  nous  y rnanqu 
pas  aulïî  , ayant  parmy  nos  prifonniers  tout 
la  mufique  de  la  Ville,  qui  confiftoit  en  Luth: 
Theorbes  , Guitarres  , Harpes  6c  autres  in 
ftrumens  que  je  a’avois  jamais  vûs  ailleurs] 
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>nt  ils  fàifoient  un  concert  très  agréable. 
Quelques  uns  même  de  nos  gens  lièrent  des 
nitiez  avec  nos  Dames  prifonnieres , qui  fans 
ar  faire  aucune  violence  ne  leur  etoient  pas 
ares  de  leurs  faveurs  , 5c  faifoient  voir , coin- 
e j’ay  déjà  remarqué  , qu’elles  n’avoient  pas 
>ur  la  Nation  Françoife  , après  l’avoir  con- 
îé  , toute  Paverfi  on  qu’on  leur  en  avoit  im- 
imée  * lors  qu’elles  ne  la  connoifioient  pas. 
ous  nos  gens  etoient  fî  charmez  de  cette  vie  , 
l’iis  avoient  oublié  les  miferes  paffées  , 5c  ne 
ngeoient  non  plus  aux  Efpagnols  que  fi  nous 
liions  été  en  feureté  au  milieu  de  Paris. 
Parmy  tout  cela  j’eus  aufll  une  avanture. 
ous  avions  entre  nos  prifonniers  , une  jeu- 
: Dame  nouvellement  veuve  du  Treforier  de 
Ville  , qui  avoit  été  tué  à fa  prife  5 laquelle 
pnroiffoit  tellement  confolée  par  la  dureté 
’ils  ont  tous  en  ce  pays  les  uns  pour  les  au- 
s , qu’elle  me  propola  de  me  cacher  avec 
e en  quelque  endroit  de  l’Ifle  , jufquesà  ce 
e nos  gens  en  fuffent  partis  , qu’enluite 
e ir/emmeneroit  à Jgueaquille  pour  l’épou- 
5 qu’elle  me  feroit  donner  la  charge  de  fou 
ary  ,5c  me  mettroit  en  pofleffion  des  grands 
ms  qu’elle  avoit,  Apres  l’avoir  remerciée 
tant  d’offres  fi  obligeantes  , je  luy  fis  con- 
tre que  j’apprehendois  que  (on  crédit  ne  fût 
s maître  du  reflentiment  des  Efpagnols  , 5c 
e la  playe  qu’ils  venaient  de  recevoir  de 
ms , étoit  encore  trop  refcente  5c  trop  frai- 
e pour  l’oublier  fi  promptement.  Elle  vou- 
t me  guérir  l’efprit  de  cette  crainte , en  tirant 
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fecretement  du  Gouverneur  Ôc  des  principau 
Officiers  , des  engagemens  par  écrit  qu’cli 
me  mit  entre  les  mains,  du  bon  quartier  qu’i 
me  donneroient.  J’avoiie  que  je  fus  un  pd 
ébranlé  , par  des  témoignages  fi  preflàns  à 
bienveillance  5c  d’amitié  , 6c  qu’aprés  m’êtr 
confulté  dans  le  moment  même  , quel  pari 
je  prend rois  , je  me  trouva^  beaucoup  d 
pente  vers  celuy  qui  m’étoit  offert.  Deux  puii 
fantes  raifons  m’y  portoîent , l’une  é toit  la  vi 
miferable  6c . languiflante  que  nous  traînion 
en  ces  lieux,  où  nous  étions  continueîlemen 
au  hazàrd  de  la  perdre  , dont  je  trou  vois  à rri 
dégager  par  un  rencontre  avantageux  d’un 
jolie  femme  , 6c  d’un  établiffement  confidera 
bîe  , 6c  l’autre  le  defèfpoir  de  pouvoir  jamaî 
retourner  en  ma  patrie  manque  de  vai fléau 
qui  y fu fient  propres.  Mais  quand  j’y  eus  refle 
chy  un  peu  plus  à loifir  , 6c  que  j’eus  fait  ui 
retour  fur  le  peu  de  confiance  qü’on  doit  prehi 
,dre  aux  promeffes  ôc  à la  foy  d’une  natioi 
aufïi  perfide  6c  auffi  vindicative  qu’eff  edi 
des  Efpagnols  , ôc  principalement  envers  de 
gens  de  nôtre  ordre,  dont ils  étoient  fi  m’î 
traitez  , cette  fécondé  reflexion  l’emporta  fu1 
îa  première  6c  fur  tous  les  avantages  qui  m’é 
toient  offerts  par  cette  Dame.  Quoy  qu’il  ei1 
foit , je  me  refolus  malgré  la  douleur  ôc  lé 
larmes  de  cette  agréable  Efpagnole , de  préféré 
la  continuation  de  mes  peines  ( par  un  rayoi 
d’efperance  qui  me  vint  de  revoir  la  France 
à une  défiance  perpétuelle  où  j’euffe  été  jf 
quelque  tiahifon,  Amfi  je  U laiffay  libre  âpre 
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avoir  affurée  du  reflentiment  que  'je  confér- 
erais toute  ma  vie  de  Ton  affeélion  , 5c  des 
onnes  intentions  qu’elle  avoit  pour  moy. 

Le  23.  nous  envoyâmes  un  de  nos  Canots 
JZhieacfiHÜe  porter  un  des  Padres  que  nous 
‘nions  prifonnier  ( ce  font  des  gens  autant  ref- 
erez 6c  obéis  parmy  leur  Nation  que  les 
ricerois,  ) Le  Gouverneur  donnoit  à ceîuy- 
y un  plein  pouvoir  d’agir , contre  les  empe*. 
lemens  que  le  Teniente  aportoit  au  paye* 
lent  delà  rançon  de  Ton  monde.  Après  qu’il 
it  pârty  il  vint  une  barque  nous  npoitsr  qua- 
e- vingt  paquets  de  farine,  5c  la  valeur  de  vingt 
lille  pièces  de  huit  en  or.  On  nous  demanda 
icote  trois  jours  de  terme  pour  le  relie  } ce 
ae  nous  leur  accordâmes  en  les  menaçant  que 
ils  y manquoient  nous  irions  faire  fauter  leur 
rt , & brûler  la  ville  6c  les  vailfeaux. 

Le  24.  nôtre  Canot  revint  , qui  nous  Se 
pport  qu’ils  ne  vouloient  plus  donner  que 
ngt-deux  mille  pièces  de  huit  pour  le  reliant 
: la  rançon  , 6c  que  le  Teniente  vouloit  fui* 

€ les  Ordres  de  ion  Prince*  qui  deffendent 
en  payer  aucune  , 5c  qu’il  avoit  cinq  mille- 
►mmes  avec  lefqueis  il  nous  attendoit  pour 
►îr  fi  nous  exécuterions  nos  menaces.  Sur 
tte  fîere  réponfe  nous  nous  afiemblâmes 
>ur  confùlter  fi  on  couperait  la  tête  à tous  les 
ifcnniers  , la  pluralité  des  voix  , qui  fuivit 
mienne  , fut  qu’il  valoit  mieux  aller  queriü 
1 vingt-deux  mille  pièces  de  huit  , que  de  re- 
ndre davantage  de  fnng  * puis  qu’auïfi  bien , 
ahc  defiein  de  quitter  cette  mer , nous  a’a- 
1 
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vions  plus  befoin  de  ces  executions  pour  ftoiïS 
y faire  redouter  j & qu’apms  tout  nous  nie- 
rions que  trop  avertis  par  la  lettre  du  Teniente, 
que  les  Efpagnols  fè  difpofeient  à venir  faire! 
un  grand  effort  fur  nous  , qui  nous  feroit  peut- 
être  repentir  de  nôtre  refus  .fi  nous  y perfî- 
ftions  davantage  • Qu’il  falloir  donc  toujours 
accepter  l’offre  6c  ne  leur  rendre  que  les  moins 
considérables  des  prifonniers  , fans  nous  def- 
iaifir  des  gens  .de  qualité  qui  feraient  garands 
du  refte  , qu’en  attendant  il  falloir  les  emme- 
ner 5c  nous  retirer  avec  eux  au  large  vers  la 
pointe  5.  Helene  ,où  nous  ne  craindrions  point 
rîcs  furprifes  de  nos  ennemis  , que  nous  pour- 
rions de  tous  cotez  voir  venir  de  loin  : Ce  qui 
ayant  été  ainfi  arrêté  , nous  renvoyâmes  nô- 
tre Canot  à J^ueaquiUe  qui  en  revint  le 
nous  dire  que  le  lendemain  26.  les  Efpagnols 
nous  apporteraient  fans  faute  les  vingt-deux 
mille  pièces  de  huit  à l’Ifle  de  la  Vruna  où 
nous  étions  encore* 

Le  même  jour  nous  embarquâmes  dans  nos 
navires  une  centaine  des  prifonniers  les  plus 
qualifiez , 6c  en  même  temps  nous  levâmes 
i ‘ancre  6c  quitâmes  ce  bon  quartier  d'hiver  Æ 
où  nous  laifsâmes  te  reffe  des  prifonniers  avec 
.deux  Ça nots  r pour  1 es  garde r > 6c  pou r- jatte n dre 
pargent  promis  > donnant  ordre  à nos  gens  de 
/dire  à ceux  qui  rapporteraient , de  nous  en- 
voyer tout  le  reftant  de  ce  que  nous  étions 
convenus  à la,  pointe  S.  Helen*.,  à faute  de- 
,quoy  ils  ne,  verraient  plus  leurs  gens.  Le  2*6. 
m foi^osC^  cmir 
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me  nous  étions  à louvier  pour  fortir  de  cette 
baye , & nous  apportèrent  les  vingt-deux  mille 
pièces  de  huit. 

La  nuit  fuivante  la  prife  de  la  Fregate  An- 
gloife  , qui  nous  croyoit  encore  mouillez  à la 
Vruna  ( dont  elle  nous  rencontra  a huit  lieues; 
nous  venoit  avertir  qu’il  y a voit  deux  Arma, 
dillas  Efpagnolles  qui  nous  attendoient  au  for- 
tir  de  la  baye  , 8c  que  la  Fregate  de  David 
loti vioit  avec  elles  en  nous  attendant.  Le  274 
à la  pointe  du  jour  nous  les  ap perçûmes  entre 
Vlfie  S.  Clara  8c  la  pointe  S.  Hdena  au  vent 
s nous.  La  Fregate  de  David  nous  ayant  vus 
arriva  au  (H -tôt  fur  nous  -,  8c  apres  que  nous 
eûmes  tous  etffemble  pris  avis  de  ce  que  nous 
devions  faire  , nous  mîmes  quatre  vingt  de 
nos  hommes  dans  fon  bord*  parce  que  fbn  peu 
i’equipâge  pouvoir  à peine  füffire  pour  ma- 
nierTes  canons , 8c  comme  nous  n’étions  pas 
afTez  de  mondé  pour  armer  nos  prifes,  nous 
ne  confervames  feulement  que  deux  bâtimens 
8c  une  barque  longue  , 8c  envoyâmes  le  refte 
ivec  nos  Fi  rognes  fur  des  hauts-fonds  , où  les 
ŸaifTeaux  Efpagnols  11e  pouvoientr  aller,  tirant 
)lu$  d’eau  qu’elles.  Nous  loiiviames  jufques 
ï midy  pour  leur  gagner  le  vent , ce  que  nous 
*e  pûmes  neanmoins  faire  , parce  qu’en  cette 
aifon  les  vents  viennent  tou  jours  du  large  8c 
ont  Port  fiables  , 8c  que"  d’ailleurs  comme 
lous  fortions  du  fond  de  la  bayernous  ne  pou- 
vons pas  efperer  de  Le  gagner  , l’Efpagnol  ett 
fiant  à 1 -entrée. 

Sur  le  midy  nos*  ennemis  arrivèrent  fur  nous 
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ôc  nous  ayant  joints  »~nous  nous  bâtîmes  juf* 
ques  ait  ibi  r à coups  de  canon  (ce.que  les  Elpa- 
gnols  appellent  la  guerre  galante)  fans  nous 
beaucoup  endommager.  La  nuit  étant  venue 
nous  moiiiliânaes  eux  .auffi  à unelieüe  au 
vent  à nous  j nous  tirâmes  «n  coup  de  canon 
pour  appeller  nos  prifes  qui  vinrent  moüil-: 
fer  prés  de  nous,  pour  y être  encore  plus  en 
feureté. 

. Le  2 S.  une  heure  avant  le  jour  nous  les  ren- 
voyâmes fur  leur  fort , 6c  fi-tôt  que  le  jour 
parut  nous  appareillâmes  & les  Efpagnoîs  auf- 
fi  , d’abord  que  nous  fumes  fous  voiles.il  cal-- 
ma  , nuis  malheureufement  nous  nous  trou- 
vâmes fanS'  nos  Pirogues  pour  nous  nager  au 
vent , parce  que*  nous  les  avions  envoyées  avec, 
nos  prifes  , pour  éviter  i'embaras  qu’elles  nous  1 
auroienc  caufé  , ainfl  nous  ne  pûmes  nous  fer^, 
W pour  cela  qiie  de  .nos  petits  canots  que  nous 
avions  can lavez  : Z/es  Efpagnoîs  nageoient- 
aulîi  au  vent  pour  nous  le  difputer  ,*  & nous 
étant  mis  à la  poitée  du  canon  au  vent  à eux  il 
sfenvoya  j mais  comme  ils,  étoient  les  meil-; 
leurs  Boliniers  de  la  mer  de  Sud  r en  une  de- 
mie heure  ils  nous  le  regagnèrent  : Nous  lou-  ! 
via  mes  jufqucs  à deux  heures  après  midy  , & 
voyant  que  nous  ne  gagnions  rien  fur  eux  s 
nous  mimes  à la  cape  pour  attendre  deux  de 
nos  vaifîeaux  qui  étoient  derrière  : Cependant 
ces  Armadiiias  arrivèrent  fur  nous  . ? de  quand 
®ous  fûmes  à bonne  portée  , nous  nous  b a-  ' 
tîmes  julques  à la  nuit  clofe  : Ils  nous  defagrée^ 
icat  siitietenient  t de  ne  n*cus  biei&ient;i\e^t- 
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moins  qu’un  homme  j le  foir  nous  mouillâmes 
comme  le  jour  precedent , Ôc  eux  auffi  au  vent 
à nous. 

Le  294  nous  demeurâmes  mouillez  , com- 
me eux  , jufqu’à  trois  heures  après  midy , qu’ils 
levèrent  l’ancre  pour  aller  attaquer  la  plus 
grande  de  nos  prifes  , à caufe  qu’elle  n’étoit 
moüillèe  que  fur  le  bord  des  hauts-fonds , nous 
appareillâmes  pour  aller  la  deffendre  , ôc  nous 
nous  bâtîmes  avec  eux  de  fi  proche  3 que  tous 
les  coups  de  canon  & menues  armes  portoient 
de  part  ôc  d’autre.  Nous  n’y  perdîmes  pour- 
tant perfotin©  , quoy  que  de  leur  côté  ils  eufi- 
fent  bien  du  monde  de  tué  , ce  que  nous  re- 
connûmes par  le  fan  g qui  fortoit  de  leurs  pâ- 
lots ou  Maugeres  : ôc  en  nous  fepaiant  ils  nous 
crièrent  ( A la  manana  la  paytida  V ce  qpi 
Veut  dire  , A demain  la  partie . 

Le  30.  nous  appareillâmes  eux  de  nous  pour 
fortir  de  cette  Baye  s Ôc  l’Efpagnol  qui  étoit 
toujours  au  vent  faifoit  fes  efforts  pour  nous 
en  empêcher  5 vers  le  midy  nous  primes  foncjs 
pour  defaimer  une  de  nos  prifes  qui  alloittrçs 
mal  , Ôc  en  armer  une  autre  à fa  place  que 
David  nous  avoir  donnée  , auffi  bien  qu’jà 
vingt  François  qui  compofoient  partie  de  fou 
équipage  , qui  vouloient  le  quitter  ; nous  tra- 
vaillâmes toute  la  nuit  à la  décharger  Ôc  enfur- 
te  la  coulâmes  bas  Le  3 1.  mous  mîmes  à kl 
voile  , Ôc  fur  les  deux  heures  après  midy  nous 
mouillâmes  â caufe  que  La  marée  nous  croît 
contra^  un  moment  après  les  deux  Armadih- 
tas  arrivèrent  encore  fur  nous3ce  qui  nous  obli- 
X 3 
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gea  de  relever  l’ancre  , & enfuite  mîmes  à la 
cnpe  pour  attendre  une  de  nos  prifes  qui  çtoit 
Cxoignee  de  nous  , laquelle  ne  pouvant  nous 
joindre  aufïî-tôt  comme  les  ennemis  , fon 
équipage  en  Sortit  & s’embarqua  dans  fa  Piro- 
gue avec  laquelle  il  Te  vint  jetter  dans  un  de  nos 
Navires  de  guerre.  Ils  avoient  laiffé  dans  cette 
prife  quatre  Espagnols  , qui  ayant  fait  vent  ar- 
riéré rentrèrent  dans  la  riviere  de  J^uefiquille 
ou  ils  fe  fàuverent  ( 5c  ce  qui  fut  de  plus  fâ- 
cheux') avec' prelque  tous  nos  vivres  qui  étoient 
reftez  dedans. 

Qiiand  nous  fûmes  à demie  portée  de  canon 
ces  deux  vaifleaux  ennemis  , nous  fîmes 
feu  de  part  5c  d autre  , lequel  dura  j niques  à 
«ne  heure  de  nuit  : Nous  reçûmes  en  ce  com- 
bat plufieurs  coups  de  canon  «n  bois  , 5c  eû- 
jues  prefque  toutes  nos  maneuvres  coupées  5c 
toutes  nos  voiles  criblées  , parce  que  les  Efpa- 
gnols faifoient  tous  leurs  efforts  pour  nous  dé- 
mâter , 5c  de  fait  ils  avoient  donné  cinq  coups 
de  canon  dans  le  Mats  de  Bourfet  delà  Fréga- 
te , 5c  trois  dans  fon  grand  Mats  , mais  ils 
iTalloient  qu’en  ériBant  , 5c  par  bonheur  per- 
Tonne  des  nôtres  ne  fut  tué  ny  blefïé. 

Le  premier  Juin  les  ennemis  étoient  à h 
pointe  du  jour  a une  lieue  de  nous  , nous  ne  1 
laiffâmes  pas  de  faire  nôtre  route  pour  fortir. 
Sur  les  dix  heures  ils  allongèrent  leurs  Sivadieres 
& revinrent  fur  nous  5 mais  comme  ils  por- 
toient  fil r la  Fregate  nous  crûmes  qu’ils  l’al- 
loient  aborder  , nous  y jettâmes  prompte- 
ment l’équipage  de  nôtre  barque  longue  pour 
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la  renforcer.  D’abord  qu’ils  nous  eurent  joints 
ils  arborèrent  pavillon  d’infanterie  de  Bo'ur- 
gongne  * n’eri  ayant  jufqu’alors  encore  mis 
aucun.  Quand  nous  fumes  bord  à bord  ils  nous 
envoyèrent  une  décharge  de  leurs  moufqucts 
avec  celle  de  leurs  canons  chargez  à mitraille  » 
5c  enfuite  nous  allongèrent  par  nos  grands 
hautsbans  (ans  pourtant  avoir  jette  leur  Gra- 
pin. 

Apres  tes  avoir  îaiflfe  jetter  tout  leur  feu  > 
nous  leur  envoyâmes  à nôtre  tour  dix  huit 
coups  de  canon  5c  nos  décharges  de  menulés- 
armes , & enfuite  nous  voulûmes  faittôi  à leilr 
bord  j mais  fe  ferttnnt  fort  endôlnîfnagêz  ils  re- 
vinrent au  plus  vite  du  îoff  pOUrliOüs  en  cm- 
pêcher.  . 

Ils  prirent  une  hèùte  'd^tèlîc%e^i%-pife* 
rent  à fe  raccommoder,  après  laquelle  îfe  ârti* 
verent  fur  nous , 5c  recoîUménftmès  à nous 
battre  de  plus  belle  , ce  qui  dtrta  encore  jùf- 
ques  à la  nuit  5 mais  ils  VetfOfcrtt  d%re  fi  bifk 
étrillez  qu’il  ne  leur  prit  pas  envie  de  Uoirs  fèu- 
tir  cette  fois  de  fi  prés  , *5c  îiictâs  h^ttfès 
jour  là  que  trois  blefféfc'. 

Le  2.  à la  pointe  du  jour  ils  'étmeiit  ‘ ètt coite 
à deux  lieues  au  vent , ils  arrivèrent  fôrnôïfe 
en  dépendant  de  luy  : coîùttîe  U WtftOÎt  %e&a 
frais  nous  mîmes  à la  cape  , 1k  lors  qu%'  fir- 
rent  à bonne  portée  ils  nous  m altralté^retit'fOi'É 
de  leur  canon  , dequoi  s’étarit  appelés  , ih 
nous  approchèrent  à la  portée  de  leurs  mouf- 
quets  nous  croyant  hors  d’état  de  refifter  d*a« 
vantage  ; mais  comme  nos  fufils  fe  ttou verent 
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plus  avantageux  , nous  en  fîmes  fur  eux  un  fj 
grand  feu  , qu’ils  fuient  obligez  de  fermei 
leurs  Sabords  & de  retenir  le  vent.  Nous  reçû- 
mes cette  journée  foixante  coups  de  canon  en 
bois  , dont  plus  des  deux  tiers  étoient  à l’eau  : 
Nous  eûmes  outre  cela  toutes  nos  maneuvre$ 
encore  coupées  a 5c  deux  blefiez  , dont  j’en 
ctoisun. 

> Environ  deux  heures  de  nuit  ils  firent  feinte 
à arriver  fur  nous  pour  nous  aborder, mais  nous 
trouvant  aufïï  parez  la  nuit  que  le  jour  ils  retin- 
rent le  vent.  Nous  pafsames  une  partie  de  celle— 
cy  moüillez  pour  boucher  les  coups  de.  canon 
qui  auroient  pu  nous  faire  couler  à fond. 

Ee  lendemain  3 . à la  pointe  du  four  nous 
fumes  ctonnez  de  ne  plus  voir  les  deux  Arma- 
dillas  contre  lefquelles  nous  nous  étions  prépar- 
iez à recommencer  le  combat , & félon  toutes 
les  apparences  , ils  s’en  étoient  rebutez  plutôt 
que  nous , quoy  qu’ils  euffent  eu  un  grand  a- 
Vantage  qui  étoit  celuy.  du  vent , lequel  ne  les 
garantit  pourtant  pas , à ce  que  nous  apprîmes 
depuis,  de  là  perte  d’une  quantité  considérable 
de  monde  , & de  l’endommagement  de  leurs 
Taifièaux  , qui  étoient  du  moins. aùflî  maltrai- 
tez que  les  nôtres.  De  forte  que  nous  imagi- 
nant bien  qu’ils  avoient  fait  route  pour  le  Port 
du  Galîao  , nous  prîmes  la  nôtre  pour  Vlflt  de 
Vlatta  où  nous  moiiillâmes  le  féir  , & demeu- 
râmes deux  jours  à la  bande  occupez  à calfeu- 
trer nos  voyes  d’eau. 

* Pendant  tous  ces  combats  nous  avions  fait 
jouter  fur  le  pont  d’un  de  nos  Navires  le  Gou- 


ù la  Mer  de  Sud , en  1687.  loi 

yertteur  de  J^ueaqmÜe  nôtre  prifonnier  , & Tes 
principaux  Officiers , pour  être  témoins  de  la 
vigueur  avec  laquelle  nous  nous  bâtions  , de  it 
la  lâcheté  de  ceux  de  leur  Nation  , qui  n’ofe- 
rent  entrer  dans  nos  Navires'  , quoy  qu’ils 
.nous  eu  fient  abordé  deux  fois. 

Le  6.  nous  levâmes  Tancre  & fîmes  voile  le 
long  de  la  terre  , afin  d’y  chercher  un  endroit 
commode  à faire  de  l’enu.  Cette  Côte  efi:  fort 
unie  , faine  Se  tres-belle  à mettre  à terre  ; ce 
qui  fait  que  les  Espagnols  l’habitent  par  tout 
julques  à la  Barbacaa.  Nous  primes  fonds  entre 
le  Cap  Paffao  St  celuy  de  S.  Prancifco : Le  roi 
nous  y mîmes  nos  prifonniers  à terre  à qui 
nous  donnâmes  la  liberté  , n’ayant  pû  aller  à 
S'à  pointe  S.  Helena  \ oir  fi  leur  rançon  étoit 
venue  , ce  qui  auroit  été  je  croy  fort  inutile  y 
parce  que  ces  deux  Armadiîlas  avoient  été  en- 
voyées pour  nousda  payer  à coups  de  canon. 

Le  1 1 . nous  voulûmes  partager  l’or  > les 
pierreries  & les  perles  que  nous  avions  trouvez 
ij^tieaquille,  & comme  ces  chofes  ne  fe  pou* 
4oient  lotir  , ni  aifément  équipoler  , l’or  n’é- 
tant pas  monnoyé  , ni  les  pierreries  d’une  mè- 
ne valeur;  on  mit»tout? ^l’encan  afin  que  ceu» 
pii  avoient  de  l’argent  les  encîïerifient , pouC 
îu  prix  de  leur  vente  donner  à chacun  fà  partu 
Et  comme  plufieurs  d’entre  nous  qui  avoient, 
*agné  au  jeu  des  Tommes  confide  râbles , ê- 
oient  certains  que  fi  Dieu  nous  faifoit  la  grâce* 
k nous  fauver  de  cette  mer  , ce  ne  pourroit  é- 
re  que  par  terre  , où  la  pefanteur  de  l’argent 
ssauroiumpéçliez  de  marcher,  ils  sncfisfi-» 
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rentres  joyaux  ( qui  tiennent  peu  de  place  & 
ne  chargent  gueres  ) à des  piix  fi  exceflïfs , que 
l orfeul  qui  etoit  ouvragé  valoir  courament 
parmi  nous  go.  & 100.  pièces  de  huit  l’once  , 
& chaque  piûole  15.  de  ces  pièces  : Nean^ 
moins  quoy  que  ces  chofes  furent  vendues  ri 
chèrement , nous  ne  partageâmes  de  la  pnfe  de 
cette  ville  , que  400.  pièces  de  huit  chacun  . ce 
qui  pouvoir  faire  en  tout  environ  cinq  cens 
mille  pièces  , ou  quinze  cens  mille  livres  , le- 
quel argent  n’efperant  pas  pouvoir  porter,  ii 
nous  fervoit  a jouer  dans  nos  vaiiïèaux  pour 
nous  des-ennuyer  5 suffi  ne  cherchions  nous 
dans  nos  décentes  que  de  l’or  & dé  pierreries , 
que  nous  ne  trouvions  pas  ri  abondament  que* 
Fargent,  dont  il  eft  vray  que  nous  dirions  ff 
peu  de  cas  > que  nous  ne  daignâmes  prendre  u- 
sie  quantité  de  vailïèlie  êc  autres  ouvrages,  dont 
la  ville  de  J§hteaqmÜe  èîoit  remplie.  Mous  né- 
gligeâmes même  d'envoyer  un  Canot  après 
cent  caons  d’argent  monnayé  de  onze  mille 
pièces  de  huit  chacun , qm  les  Efpagnols  a- 
voient  fait  transporter  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière Jors  que  nom  nous  battions  contre  eux , 
& qui  êt  oient  encore  à mètre  véë  après  la  fin 
du  combat.  I/abondanoe  de  ce  riche  métal  le 
rend  ri  commun  en  ce  Palis,  que  la  plupart 
des  choies  que  nous  fa  lions  en  France  , d’acier,, 
de  cuivre  êc  de  1er , ils  les  font  avec  l’argent  : 
oette  indifférence  que  nous  témoignions  en  a- 
voir,  donnoit  fouvent  occarion"  à leurs  gens 
mêmes  de  fe  mêler  avec  ks  nôtres  , pour  piller 
& butiner  fur  leurs  propres  concitoyens celuy 
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que  nous  négligions  , dont  ils  n’étoient  pas  fi 
dégoûtez  que  nous,  ou  pour  mieux  dire  fi  em- 
baraflèz  à le  tranfpOTter  , étant  dans  leur  Pais  * 
& nous  fort  loin  du  nôtre. 

Le  12.  la  Fregate  de  *David nous  quitta  , 
dans  le  de  {Te  in  d’aller  caréner  aux  IJtes  Galopes* 
pour  enfuite  faire  route  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan , afin  de  retourner  à la  mer  de  Mo*t.  Ft 
quand  à nous  autres  nous  étions  pourv  ûs  de 
bâtimens  fi  petits  & fi  foibles  , qu’il  nous  ét- 
roit impofîible  de  remonter  plus  haut  à la  côte 
du  Pérou , & ne  pouvaient  même  contenir  iar 
provifîon  d’eau  , dont  nom  aurions  eu  befbia» 
laquelle  cft  d’ailleurs  très -difficile  à faire  etf 
cette  Côte-là , où  il  fuit  entrer  trois  cm  quatre 
lîeiies  dans  les  terres  avant  que  d’en  rencon- 
trer. Ces  difficultez  nous  firent  refondre  dè  re- 
tourner vers  la  CÔre  de  l’Oüeft , afin  d’y  ten- 
ter les  moyens  de  repafïèr  auili  à la  Mtr  de 
Nort , mais  il  fàlloit  que  ee  fut  par  terre. 

Avant  que  de  quitter  cette  côte  je  ne  puis 
me  d ifp enfer  de  dire  , que  le  Feraiioù:  un  des^ 
riches  pais  du  monde  , non  feulement  par  & 
quantité  d’or  & d’argent  que  les  Ffpagnols  fi- 
rent des  minerqu’ils  y pofièdenr5  mais  de  plus* 
par  la  grande  fécondité*  de  là  terre  qui  rend  à 
ceux  qui  là  cultivent  trois  récites  par  chacune 
année  , tant  de  bled  que  dé  vin" , & qu’outre* 
les  fruits  qui  font  particuliers  à toute  l’ Améri- 
que ; ils  en  onr  encore  beaucoup  de  ceux  qui" 
croiflent  en  France.  Üe  forte  que  cette  grande 
diverfité  d’efpeces  fait  qu’en  toutes  les  faifon^; 
4é  l’année  on  en  trouve  toujours  de  fiais. 


2 ©4  Voyagé  des  Tlibuftiers 

Les  habitans  n*y  font  que  deux  faisons  qui 
partagent  toute  Tannée  par  un  Eté  de  neuf 
mois  ôc  un  Hiver  de  trois  , pendant  lequel  il 
gelle  fouvent  bien  fort  fur  les  montagnes,  quoy 
qu’à  peine  Ton  s’èn  apperçoive  dans  les  plai- 
des. Iis  nourrilfent  parmy  leur  Beftail  des 
Moutons  qui  pefent  deux  cents  cinquante  oit 
trois  cens  livres  chacun.  Ces  animaux  leurs  font 
tres-utiles»  ôc  ont  le  même  in&ind  que  les  Cha- 
meaux 5 ils  leur  font  porter  des  jarres  d’eau  > 
d’huile  ou  de  vin  , qui  font  de  vailTeaux  d e 
terre  faits  en  forme  de  pains  de  fucre  , tenant 
les  deux  environ  foixante  5c  dix  pintes  , 5c  qui 
pefent  autant  vuides  que  ce  qui  les  emplit.  Lors 
qu’ils  veulent  les  charger,  ces  moutons  s’age- 
nouillent 5t  ft-tôt  qu’ils  ont  leur  charge  ils  fe 
seîevent  fort  doucement  i,  Quand  ils  font  arri- 
vez^ au  lieu  ou  l’on  lès  mene  ils  fe  remettent 
en  la  même  poftuie  jufques  à ce  qu’on  les  ait 
foulagcz  de  leur  fardeau. 

Le  13.  nous  levâmes  l’ancre  , 5c  le  ty, 
nous  mouillâmes  vingt  lieues  au  vent  de  la 
pointe  à Mangle  , nous  fûmes  à terre  avec  un 
Canot  où  nous  furprîmes  une  vigie  de  quin- 
ze foldats  Efpagnols  , qui  étoient  fur  le  bord 
d’une  très- belle  riviere.  La  gefne  que  nous  leur 
donnâmes  les  obligea  de  nous  déclarer  qu’ils, 
gardoient  cette  riviere  , qu’ils  nomment  El- 
raeralda  , à caufe  d’une  quantité  de  rocs 
d’émeraudes  que  leur  nation  en  tire  , 5c  que 
de  fon  embouchure  on  pouvoie  en  huit  jours 
de  temps  avec  des  Canots  aller  bien  plus  faci- 
lement commçdement  furprendre  la  Ville, 
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de  J^uitto, que  non  pas  par  terre  où  il  fau droit 
pafîer  quatre-vingt  lieues  d’un  pnïs  tout  rem- 
pi  y d’habitans  qui  s’y  feroient  oppofez  : ces 
raifons  font  qu’ils  tâchent  autant  qu’ils  peuvent 
de  dérober  aux  Etrangers  la  connoiiîance  de 
ces  avantages.  Cette  ville  de  JQuitto  eft  fort 
peuplée  & étoit  autrefois  capitale  d’un  Royau- 
me dont  elle  porte  le  nom  • mais  à prefent  elle 
dépend  du  Viceroy  de  Lima. 

Le  17.  nous  appareillâmes  & fîmes  route 
poml'ljle  Del  G alla  qui  eft  à l’entrée  de  la  pe- 
tite baye  de  U Barbacoa  * cent  lieues  fous  le 
vent  de  JQucaquiüe.  Le  19.  à la  pointe,  du 
jour  nous  apperçûmes  une  voile  à laquelle 
nous  donnâmes  la  chalfe  , & vers  les  dix  heu* 
res  du  matin  nous  la  prîmes,  c’étoit  uneBar-» 
que  qui  venoit  de  Panama  acheter  des  Noirs 
pie  les  Anglois  de  là  Jamaïque  leur  envoyent 
par  Buerto-Belio  5 & qui  les  alîoit  négociera 
P aïta.  Us  font  fur  ces  Noirs  un  gain  confîde-* 
able  5 car  les  Anglois  leur  vendent  fur  le  pied 
3e  quatre-vingt  & cent  pièces  de  huit,  & par- 
ny  eux  ils  en  valent  trois  & quatre  cents. 
Le  20.  nous  prîmes  fond  à cette  Jjledel  GaU 
'0  , où  nous  interrogeâmes  les  prifonniers  de 
£tte  Barque  , qui  nous  dirent  que  la  Gallere 
le  Panama  étoit  allée  dans  la  baye  de  Ma* 
)alle  pour  y chercher  les  Erançois  qui  étoienfi 
légradez  fur  les  Ifles  que  f’ay  dit  qui  y font* 
k qu’à  fon  retour  elle  devoit  aporter,  à Pana** 
mte  Prefîdent  de  Guatimala,  & fa  femme. 

Le:  2 5 . nous  levâmes  l’ancre  & fîmes  route 
>quï  Vljle  de  Cocos  qui  eft  Nord  & Sud  du, 
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Realeguo  , cent  lieües  au  large  : Nous  eûméf 
le  vent  de  Sudoüeft  & portâmes  fOUett  Nor- 
doüeft.  Le  3 o.  nous  vîmes  terre  & pinçâmes 
le  vent  pouf  la  reconnoître*  fur  le  foir  nous 
trouvâmes  que  c’étoit  Vlfle  de  Malpella  qui  eft 
quarante  lieues  au  Sud  de  celle  de  S.Juan,ôz  de 
là  nous  fîmes  route  pour-  la  baye  de  Map  allé  au 
lieu  d aller  à Vljle  de  Cacas  d’où  le  vent  ve- 
noit  , & par  confequent  nous  étoit  contraire.. 
Depuis  ce  jour  jufques  au  1 1.  Juillet  nous 
eûmes  toujours  le  même  vent  de  Sudoüeft  y 
qui  ne  calma  que  pour  fe  renvoyer  de  l’Eft  & 
du  Sud  Le  13 . après  hauteur  prife  a nous  nous 
trouvâmes  à trente  lieües  large  de  Realeguo ,, 
$c  portâmes  le  Nord  pour  terir.  Le  16.  à mi- 
dy  nous  en  vîmes  les  montagnes , & mîmes 
«I  la  cape  de  crainte  de  nous  faire  découvrir; 
Le  17.  nous  envoyâmes  deux  de  nos  Canots 
pour  aller  tâcher  de  prendre  un  pnfonnier  afin 
d’avoir  des  nouvelles  avant  que  de  faire  entrer 
nos  Navires  dans  la  baye. 

Le  foir  nos  Canots  revinrent  qui  ayant  re~ 
connu  la  terre  , nous  rapportèrent  que  c’étoit 
13  baye  de  Saint  Michel  3 où  lescourans  nous- 
avoient  dérivé  en  capiant  , & que  nous  avions1 
prife  pour  celle  de  Mapaüe  où  nous  voulions* 
aller  , qui  eft  à quatorze  lieues  au  vent  de  la 
première  > à quoy  l’on  fe  peut  méprendre  d’au- 
tant plus  facilement  du  large  , que  les  monta- 
gnes  de  ces  deux  bayes  fe  reflèmblent  beau- 
coup. Nous  relouviâmes  au  vençîa  nuit , & le’ 
18.  nous  remîmes  nos  Canots  dehors  & de- 
meurâmes à U cape  jufque§  &U  20.- que  nous 
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finies  fervirpour  tes  aller  joindre  à une  des  Ifles 
de  la  baye  à&  Map  aile  ou  nous  leur  avions 
donné  rendez-vous. 

Le  23,  y étant  entrez  nous  fûmes  pris  d'u- 
ne b rife  qui  nous  fepafa  les  uns  des  autres  , 3c 
de  cinq  voiles  qu'étoit  compofée  nôtre  flote  , 
nous  ne-  reftames  de  compagnie  que  tes  deux 
plus  petits  Bâtimens  & tes  plus  foibles  en  mon- 
de f nous  ne  perdîmes  pourtant  pas  les  trois 
autres  de  veu'é  , mais  ils  étoient  bien  loin  (bus 
1e  vent  3c  pris  de  calme  $ cependant  nous  fû- 
mes mouiller  à Ylfie  à Tigre  qui  eft  la  plus  pro- 
che de  (bn  entrée. 

Le  24.  fur  tes  huit  heures  du  marin  nous  vî- 
mes trois  voites  qui  doubjoient  la  pointe  Hari - 
net  qui  eft  celle  du  vent  de  cette  baye  , & dix 
lieues  fous  1e  vent  du  Realeguo.  Nous  tirâmes 
aufli-tôt  un  coup  de  pierrier  pour  appeller  nos 
canots  qui  étoient  à terre  fur  l'Ifle  à faire  de 
l’en u , aufÏÏ-tèt  qu'ils  furent  arrivez  à bord 
nous  appareillâmes  3c  portâmes  fur  nos  Navi- 
res avec  te  vent  arriéré  , quoy  qu'alors  il  en  fit 
fort  peu. 

Ces  trois  voiles  qui  étoient  une  Galere  3c 
deux  Pirogues  portoient  auffi  fur  eux  » ne  nous 
voyant  pas  , mais  au  moment  que  nous  eû- 
mes gagné  1e  large  3c  qu'ils  nous  eurent  apper- 
fûs , ils  tournèrent  le  Cap  fur  nous  à la  voile 
& à la  nage,  & leurs  deux  Pirogues  qui  alloient 
mieux  que  leur  Gallere,  fe  vinrent  mettre  à 
nôtre  arriéré  & nous  envoyèrent  une  quinzaine 
de  coups  de  canon  5 mais  comme  nos  armes 
portoient  à leurs  bords , ces  Pirogues  furent 


20$  Voyage  des  FUbuJtiers 
contraintes- de  fcler  fur  le  eul  8c  attendirent  Îétîf 
Gallere  ; ..quand  elle  les  eut  joint  ils  tinrent 
confeil  , enfuite  de  quoy  ils  lepavoiferent  tous 
ôc  revinrent  nous  attaquer  5 nos  bâtimens  ne 
nous  pouvant  donner  fecours  mirent  à la  cape 
çn  nous  attendant  , nous  nous  bâtîmes  tou* 
purs  jufques  à ce  que  nous  les  eûmes:  rejoints  ; 
qui  fut  fur  les  deux  heures  après  midy  5,  alors 
les-  Efpagnols  nous  abandonnèrent:  & furent 
enterrer  leurs  morts  à rifle  où  nous  étions  à 
Cure  notre  eau  lors  que  nous  les  avions  apperi 
fus.  Ils  nous  avoient  dématé  de  nôtre  grand 
Mats  de  Hune  , defligréez  de  plufieurs  maneu* 
Vres  , 8c  blefle  cinq  hommes.  Sur  le  foir  le 
Vent  du  large  s’étant  envoyé  , , nous  fîmes  rou* 
tepour  les  aller  chercher*,  mais  ils  fe  tinrent 
toujours  faifïs  delà  terre. 

Le  25  . nous.fimes  le  tour- des  Ifles  pour 
chercher  nos-  Canots  , que  la  Gallere  ennemie 
cherchoit  aufla  fe  doutant  bien  qu’ils  étoient 
a terre  ne  les  ayant;  point  vus  avec  nous  pen- 
dant  qu’on  s’étoit  battu.  Vers  les  deux  heuresr 
après  midy  nous  ayant  apperçus  , ils  fortirenfc 
dàm.  Efterre  Ôc  nous  firent  le  fîgnal  auquel 
nous  les  fûmes  prendre:  il  y avoit  quatre  jours, 
qu'ils  y étoient  cachez  en  nous  attendant  , ôc 
avoient  bien  vû  nôtre  combat , mais  non  plus- 
qu’à  nos  bâtimens  il  ne  leur  avoit  pas  été  pof- 
fible  de. nous  venir  fe  courir  ; les  Efpagnols  quf< 
nous  les  virent  prendre  n’oferent  nous  en  enw 
pêcher  » quoy  qa’ils  fuflènt  mouillez  tout  pro-* 
che  cfeux  ; Nous  déchargâmes  enfuite  un  de~ 
$iq&  yaifleau#  pour  le  nfquer  en  abordât  fa* 
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Gallere  des  ennemis  ; mais  ils  fe  fauverent  par 
delîus  des  hautsfonds  ou  nôtre yaifleau  ne  pou-» 
voit  pafTer. 

Le  2 6.  nous  mouillâmes  à une  Me  delà 
Baye  5c  y mîmes  deux  de  nos  bâtimens  en  ca- 
rène , pendant  que  les  trois  autres  nous  gar- 
aient. Le  28  , nous  vîmes  un  Canot  avec  Pa- 
pillon blanc  , qui  traverfoit  de  la  grande  terre 
*ux  Mes  5 on  le- fut  reconnoître  avec  un  des 
nôtres  qui  le  prit.  C’étoit  un  Officier  Efpa- 
*nol  qui  nous  croyant  être  des  liens,  venoit 
"cliciter  le  Commandant  , delà  viéloire  qu’on 
’imaginoit  à terre  qu’il  avoit  remportée  fur 
ious.  Nous  luy  donnâmes  la  gêne  pour  fça- 
^oir  s’il  ne  venoit  point  fe  jetter  entre  nas 
nains  pour  nous  faire  donner  par  quelque  faux 
ivis  dans  quelque  piege  que  fa  Gallere  nous 
voulut  tendre  , comme  avoit  fait  le  Capitaine 
3rec  : ce  qu’il  nous  protefh  aflurement  ne  pas 
itre  , 5c  nous  informa  qu’il  y avoit  une  Piro* 
>ue  de  trente  hommes  François  dans  cette  mè- 
ne baye  où  il  nous  trouvoit , qu’ils  étoient 
lefcendus  à terre  il  y avoit  quelque  temps  , 5c 
'étoient  batus  en  rafe  favannas  contre  fix  cens 
îfpagnols  aufquels  ils  avoient  tué  un  Capitaine 
tomme  Dom  Albarado  qui  étoit  eflimé  le  plus 
>rave  5c  le  plus  déterminé  delà  Province,  5c 
}ue  lors  que  nous  avions  rencontré  la  dallère 
k fes  deux  Pirogues  elles  venoient  armées  de 
iuit  cens  hommes  $ non  pas  dans  le  delfein  de 
tous  chercher  , mais  pour  battre  ces  trente 
7rançois  , qui  n’avoient  pu  être  vaincus  pat 

fix  cens  compatriotes  • belle  preuve,  de  h 
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Va  TUl  L^CS  ^^PnBno^s  ^e  ces  quartiers  la. 

La  baye  de  Map aüe  eft  nflez  belle  & rem- 
?lie  de  plufieurs  grandes  Ifles  dont  la  beauté 
cga  e celles  de  Panama  ; elles  étoicnt  autrefois 
. a *^es  * & il  y a encore  deftus  de  très  beaux 
ouigs  qui  font  abandonnez  à caufe  des  cour- 
es des  Flibufiiers,  Quand  à Pancrace  il  y eft 
fres  bon  , mais  on  y eft  tres-maf  à Pabrypef- 
que  en  toute  faifbn.  Il  y vient  de  violens  tour- 
billons de  vent  , qui  paflent  par  deftiis  des 
grqftes  montagnes  qui  font  dans  le  fond  , ce 
^ ^ y * très  peu  de  cables  qui  foient 

3 1 e preuve  de  ces  Eourafques. 

Le  6.  Aouft  il  y eut  un  de  nos  gens  qui 
cîant  a la  chafte  fur  Plfte  oh  nous  carénions  » 
trouva  deux  hommes  qui  étoicnt  depuis  huit 
jours  a nous  obleryer  , lefquels  nous  prenant 
pour  les  Efpagnols  , n’ofoient  nous  approcher: 
C etoknt  deux  François  de  fa  'Firogue  dont 
«t  OftTcicr  prilonnier  nous  avoit  parlé  , & qui 
s étoient  fi  bien  dèffendus  contre  les  fix  cens 
Efpagnols.  "Nous  les  reconnûmes  pour  être 
des  quatre-vingt-cinq  qui  s’étoient  fêparez  du 
Capitaine  Grogniet  , pour  aller  aux  Califor * 
Wes  j iis  furent  aufti-tôt  avertir  les  vingt- huit 
nutres  qui  nous  vinrent  joindre  , & de  qüi 
nous  fçûmes  qu’ils  s’etoientfauvez  à cette  Ifte, 
après  avoir  été  chaffez  toute  une  nuit  par  la 
Galere  Efpagnole  , qui  n’aîloit  pas  fi  bien  que 
leur  Pirogue.  Ils  nous  dirent  atiffi  , qu’ils 
avoient  defcendu  jufquesà  quarante  lieues  au 
vent  de  Acapulco  , fans  avoir  pu  mettre  qu’une 
•mile  fois  à terre  ,f  & encore  que  ce  fut  en  cou* 
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:nnt  bien  des  rifques , tant  la  mer  y efl  greffe  , 

:e  qui  les  avoit  fi  fort  rebutez  qu’ils  avoient 
quitté  cinquante-cinq  de  leurs  camarades,  pour 
1011s  venir  chercher  , & les  avoient  laifie  con- 
inuer  leur  route  pour  les  Çalifcrnks. 

Le  10.  ayant  achevé  de  caréner  nous  appa- 
riâmes , apres  avoir  donné  place  à ces  trente 
iommes  dans  nos  bords  : Nous  fîmes  route 
>our  la  cote  de  Acapulco  , à defïein  d’y  cher- 
:her  les  cinquante  cinq  autres  qui  dévoient  y 
^re  defcendus  » afin  de  les  tirer  d’une  mifere  ' 
>ù  félon  toutes  les  apparences  ils  s’alloient 
dooger  , fans  efpoir  d’en  jamais  fortis , étant 
rop  foibles> de  monde  pour  aller  chercher  des 
dvres  ( dont  ils  avaient  necdïîté  ) dans  le  pais 
e plus  peuple  de  la  terre  ferme , où  même  on 
ie  croyoitpas  qu'ils  pu  fient  arriver , n’ayant 
jti’une  méchante  petite  Barque  qui  ne  pouvoir 
es  porter  bien  loin  , fans  s’emviar  en  deux. 

En  partant  nous  eûmes  ;fa  firife  d’Eft  qui 
KHis  favorifa  jufques  à h hauteur  de  Sanfonnat . 
Depuis  le  1 5 jufques  au  21.  nous  eûmes  du 
aime  le  long  des  jours  , & pendant  les  nuits 
es  vents  étoient  fi  allumez  que  nous  ne  pou- 
vons porter  dé  voilés.  Le  22.  nous  eûmes  un 
>etit  frais  de  Sudeft  , qui  fit  que  le  17.  nous 
ipprothâmes  là  terre  pour  la  reçonnoître,nous 
îouvâmes  que  nous  étions  au  vent  de  la  baye 
le  Tecoantepeque  • nous  mîmes  nos  Canots  de- 
iors  pour  y entrer  , & donâmes  rendez-vous 
1 nos  batimens  dans  le  port  de  Vatulco  qui  en 
îft  vingt  lieues  fous  le  vent.  Nous  terîmes  le  - 
oir  : mais  là  mer  brifè  fi  fort  le  long  de  cetts 
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cote  qu’il  eft  impofiîble  d’y  mettre  à terr 
Le  29.  nous  trouvâmes  un  Embarcadère  c 


qu’il  nous  couteroit  trop  en  y mettant  à terre 
/nous  fumes  deux  lieues  fous  le  vent  où  la  m* 
ctoit  un  peu  plus  pacifique,  & où  noustrouvi 
mes  encore  environ  trois  cens  hommes  , qt 
bous  attende ient  fiir  une  petite  éminence-  nou 


trouver  , mais  les  Efpagnols  firent  fimplemeæ 
leurs  déchargés  & fe  fauverent  mous  en  pri 
mes  deux  auxquels  nous  demandâmes  où  alîoi 
un  chemin  dans  lequel  nous  étions  entrez  , il 
nous  dirent  qu’il  conduifoit  à la  Ville  de  Té 
€aantepeque  * dont  cette  baye  portoit  le  nom1 
6c  qpe  Bousn’en  étions  qu’à  quatre  lieues 
3Sfons  couchâmes  la  nuit  fuivante  dans  ce  che 
min  a couvert  du  Ciel  à nôtre  ordinaire.  Li 
lendemain  3 0.  nous  refolumes  d’aller  à cett< 
Ville  , 6c  prîmes  nos  brifées  de  ce  côte  là  , et 
telle  forte  que  fur  les  dèux  heures  apres  midy.  , 
nous  la  vîmes  de  de llus  une  élévation  qui  n’es 
eft  qu’à  demie  lieue. 

Comme  elle  efi:  entourée  & acccompagncc 
?de  huit  Fauxbourgs  , elle  nous  parut  fi  gran- 
de , que  nous  fûmes  long-tems  à délibérer  fi 
nous  y devions  aller  avec  un  auffi  petit  nom- 
bre de  gens  qui  n’étoit  que  de  cent  quatre- 
vingt  hommes  feulement  , vu  que  les  ennemis 
croient  trois  mille  en  ce  lieu.  Cependant  l’ex- 
treme  necefiîté  où  nous  étionsd’avoir  des  vn 
Vxes  , nous  preffoit  d’avancer  & ne  vouloâ 
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>înt  envifager  le  péril  qui  fe  prefentoit  , ain.fi 
Lite  .nôtre  apprehenfion  s’etant  réduite  à la 
;in  «de  mourir  de  faim  , nous  continuâmes 
?tre  çhemimpour  ;aller  affonter  nos  ennemis.. 
Quand  nous  fûmes  maxché  environ  une  de- 
ie  heure  » ,nous  nous*  trouvâmes  prés  de  la 
lie  & fur  le  bord,  d'une  grande  liviere  extic - 
ement  rapide  , qui  la  fepare  d’avec  quatre  de 
> Fauxbourgsî  Nous  la  traverfâmes  ayant  de 
:au  jufqu’à  la  ceinture  , malgré  les  Lipagnols 
Li  s'étoient  retrancher  de  l’autre  côté  pour 
ïus  en  di£puçer  le  paflàge  , qu’ils  furent  -for- 
z de  nous  ouvrir  * après  une  bonne  heure  de 
imbat  opiniâtré  de  part  & d’autre.  Dés  que 
>us  eûmes  gagné  leur  retranchement  , nous 
itrâmes  dans  la  ville  , ou  après  avoir  encore 
amailié  contre  , les  ennemis, en  gens  qui  en-, 
geoien^dçf  faim  ; npus  nous  rendîmes  mai- 
îs  de  Jeuf^placfd’ armes, environ  for  les  qua- 
: heures  dn  .foir.  Jvlais  ce  ne  , fut  pas  encore. 
!t,  caries  ennemis  s’étant-encoreuetrandaes. 
ns  une  tres-belle  Ab  baye, bâtie  en  plate  forme» 
il  commandait  la  ville,  nous  allâmes  au  nom- 
e dequatre- vingt  hommes  pour  les  en  faire  dé- 
ger  , cf  qui  fut, promptement  exécuté  » fl  bien 
ie  les  en  ayant  chaffez  nous  y fîmes  nôtre  corps 
garde  ^ & enfuite  chacun  tâcha  de  fatisfaire 
’extréme  necefiîté  qu’il  avoit  de  manger. 

Lors  que  nous  James  dans  cette  ville  nous 
trouvantes encore  beaucoup  plus  grande, .& 
icieufe  qu’elle  ne  nous  avoit  paru  de  deflus 
:minence  , les  maifons  y font  très  belles  , les 
ss  fort  droites  > de,  les  Fghfes,fup.erbçm.er^ 
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bâties  & richement  ornées.  L’Abbaye  de  Sain i 
Francifco  , dou  nous  fîmes  retirer  les  enne- 
mis, pafleroit  plutôt  pour  un  fort  [que  pour 
un  Convent  de  Religieux,  & auffî  a-t’elleété 
bâtie  pour  en  fervir  en  cas  de  befoin. 

Le  31.  nous  envoyâmes  leur  demander  la 
rançon  de  leur  ville  > où  que  nous  la  brûle- 
dons  j ils  ne  nous  firent  aucune  réponfe , ce 
qui  nous  fit  juger  qu’ils  a voient  envie  de  nous 
venir  attaquer , à quoy  ils  auroient  eu  d’au- 
tant plus  d’avantage , que  la  rivière  qui  corn- 
mençoit  depuis  nôtre  pafiâge  à fe  débordet 
nous  alloit  enfermer  : c’eft  pourquoy  nous 
décampâmes  , 6c  fumes  coucher  a un  des 
Fauxbourgs  qui  font  à fon  autre  bord  , & y 
demeurâmes  jufqu*aü  3.  Septembre  qiic  nous 
eh  partîmes  pour  nous  rendre  à nos  Canots , 
(ans  avoir  pû  profiter  aucune  chofe  de  la  prifî 
de  cette  ville.  Le  5.  nous  nous  rembarquâmes 
& fîmes  route  pour  aller  joindre  nos  bâtimens 
dans  le  port  de  Vatulco  , où  riOùs  arrivâmes 
le  9.  Le  15.  nous  en  repartîmes  dâhs nos  Ca- 
nots fans  avoir  dé  pratiqué  , 6c  étant  défcen- 
dus  à terre  nous  marchâmes  dk  à douze 
liciies  avant  dans  le  pars  où  nous  prîmes  pin- 
ceurs VillageSjôc  dans  Ptin  d’èikPâncién  Gou- 
verneur de  Merida avec  fa  fàmllle , gtii  étèit1 
retiré  en  ce  lieu  , lequel  nous  promit  des  vi- 
vres pour  fa  rahçon  , de  ch  attendant  qu’on 
rapportât  nous  le  condüifimes  à‘nÔSf bbrds  OÙ 
nous  arrivâmes  le  2 5. 

Le  meme  jour  fur  les  dk  heures  dit  matin 
nous  vîmes  une  voile , nous  foitîmcs  avec  id 
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le  nos  Canots  pour  la  reconnoîtie  , elle  mit  X 
1 cape  & montra  pavillon  Efpagnol  fans  l’a ù 
îurer  , mais  comme  la  mer  étoit  extrême- 
ment grofle  dehors , & que  nôtre  Canot  ne 
ouvoit  naviguer,  nous  centrâmes  dans  le  pôrtj 
e Navire  crut  que  c’êtoit  Ton  pavillon  qui 
ous.  empèchoitde  venir  à Ton  bord  • il  l’ame- 
apour  en  arborer  un  blanc  , Ôc  vint  croifer 
evant  le  port;  nous  mîmes  tous  pavillon  5c 
xy  affleurâmes,  nous  armâmes  en  même  temps 
ôtre  Gaîere  pour  l’aller  hefler , mais  elle  ne 
ût  jamais  fortir  du  port  - ainfi  il  vira  de 
ord  5c  fit  fa  route , 5c  comme  nos  bâtimens 
toient  defagréez  nous  ne  pûmes  aller  apres  ; 
etoit  une  F regate^qui  avoit  été  affleurement 
ibriquée  à la  mer  du"Nort,mais  il  nousfut  im- 
offlible  de  fça voir  de  quelle  nation  elle  étoit. 

Le  26.  la  mer  étant  calmée  nous  fumes 
vec  nôtre  Galereffufqu’à  vingt  lieiies  au  vent 
e Acapulco  pour  voir  fi  ce  bâtiment  ne' ferait 
oint  entré  dans, quelque  port , ayant  jugé  par 
i maneuvre'qu’il  avoit  befoin  de  la  terre 5 mais 
ous  revînmes  fa  ns  avoir  rien  trouvé. 

Nous  attendîmes  j niques  au  quatrième 
Novembre  la  rançon  de  nôtre  Gouverneur  , 
iquelle  nous  ne  préfflïons  pas  beaucoup* 
rouvant  dans  ce  port  5c  aux  environs  am- 
lement  de  quoy  vivre  * particulièrement 
e Toi  tues  dont  il  y avoit  en  quantité . 5c  les 
attos  qui  y font  auffli  très -frequent  es-  nous 
3urniffoient  fiiffifiimment  des  autres  chofes 
eceflaires  , outre  que  nous  étions  en  ce  lieu  & 
abry  des  infultespar  merdes  Lfpqgnols. 
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Bepuis  Sanfonnat  *j ulqu’à  Acapulco  il  eft  ira- 
poffible  de  mettre  à terre  fi  ce  n’tft  dans  lc« 
portsou  bayes  j 6c  encore  que  celle  qu'on  ap- 
pelle  des  falines  foit  de  difficile  accez  à caufi 
qu'elle  eft  très  petite  , 6c  que  la  mer  .y  eô  fort 
grofte  , on  ne  laide  pas  de  , la  compter; pour 
baye  j elle  eft  la  première  apres  Sanfonnat  , & 
à vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepe - 
que  y que  i’Efpagnol  marque  auffi  pour  bayef 
fur  Tes  Cartes  , quoy  que  neantmoins  elle 
foit  fi  peu  profonde  qu’à  peine  s’en  apperçoit 
on  quêtant  terre  à terre  : il  y a dans  le  fonds 
de  cette  derniere  un  Lagon  qui  porte  le  nora 
de  la  baye  , avec  laquelle  il  avoit  autrefois  com- 
munication , & dont  à prefent  l’embouchure 
eft  barrée  par  le  fable  que  fimpetuofité  des  la- 
mes y apporte.  Ce  Lagon  renferme  trois  Ifles 
qui  font  à tres^peu  de  diftance  l’une  de  l’au- 
tre , 5c  toutes  trois  fort  proches  de  fon  em-: 
bouchûre.  Il  y a qjueîques  années  que  la  Hour-; 
que  de  Acapulce  qui  alloit  aux  grandes  Indes  » 
entroit  à fon  retour  dans  ce  Lagon’par  la  baye* 
& nous  apprîmes  de  quelques  Efpagnols  qu’il 
aboutiftoit  par  fon  antre  extrémité  dans  la  ri- 
vière de  Vafiaqua  qui  fe  va  rendre  dans  l’acüt: 
de  la  ■ nouvel  1 e E fpagne,  6c  par  confequent  dansi 
la  mer  de  Nort.  -, 

Lorfque  cette  Hourque 'revient  des  Ijles  Phi »< 
lippines  où  les  Efpagnols  font  un  grand  com-i 
merce  , c’eft  un  des  riches- bâfimens  qui-foit; 
fur  l’onde  ; il  eft  d’une  prodigieufe  grandeur  ,i 
& d’une  fabrique  fi  forte  qu’il  ne  craint  que  la* 
terre  & le  feu  $ il  eft  armé  de  quarante  canons,; 

dont 
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«fonda  moitié luy  eft  inutilejcar  (a  charge  le  fait 
caller  fi  bas  en.  l’eau  que  fa  batterie  d entre 
deux  ponts  eft  noyée.  *il  fort  tous  les  ans  du 
port  de  Acapulco  efcorté  d’une  Patache  de 
vingt -huit  pièces  de  canon  » & charge  de  dh* 
verfes  fortes  de  marchandifes  qu’il  va  porter 
aux  habitans  dè  ceslftes,qui  donnent  emechnn- 
ge  quantité  de  tous  ces  beaux  ouvrages  de  U 
Chine  8c  du  Japon  que  nous  voyons  en  Euro- 
pe  , & ce  qui  eft  encore  de  plus  précieux  > des 
perles , de  la  poudre  d’or  8c  des  pierreriesL 

Ce  vaifïeau  a un  grand  avantage  .en  ce 
Voyage  , qui  eft  qu’en  choififlantla  faifbn  pro- 
pre il  va  5c  revient  en  douze  mois,  y compris 
îon  fêjour  , fans  avoir  feulement  la  peine  de 
virer  de  bord  ny  changer  fes  voiles  , il-  eft 
infaillible  qu’on  nele  rencontre  en  l’attendant 
devant  le  port  de  Acapulco  dans  un  certain 
temps  que  je  ne  marque  point  icy.pour  des 
raifons  que  j’ay  dites  au  commencement  de  ce 
Journal. 

Je  nfoubliray  pasnuffi  de  remarquer  qu’il  y 
auroit  d’autant  plus  de  facilité  de  l’enlever , que 
quand  il  revient  de  ces  climats  avec  fa  Patache 
tout  fon  équipage  eft  fl  malade  & fi  mori- 
bond , que  de  quatre  cents  hommes  qui  peu- 
vent le  compofer  , il  n’y  en  a pas  le  quart  qui 
foit  en  état  de  fe  dcffendre  , 5c  cette  maladie 
qu’on  appelle  Scorbut  ieur  eft  immanquable  au 
retour  de  Philippines  ; de  maniéré  qu’un  Na<* 
vire  qui  pnrtiroit  déjà  mer  de  Nort  dans  le 
defTein  d’aller  épier  cette  Hourque  , pourroit 
eû  moins  de  dix-huit  mois , fauf  les  péril*  $c 
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fortunes  de  la  mer , être  de  retour  avec  des  rl-: 
chefïes  immenfes. 

A vingt  lieiies  fous  le  vent  de  la  baye  de 
Tecoantepecqur , eft  le  port  de  Vatulcâ  ,'  c(ui  n’a  ! 
d’étendue  que  pour  contenir  dix  ou  douze  Na- 
vires, encore  faut-il  qu’ils  foient  tenus  devant'1 
6c  derrière  , car  s’ils  n’avoient  que  leurs  ancres  1 
devant  le  nez  , ils  fe  briferoient  les  uns  contre-1 
les  autres  lorfqu’ils  s’éviteroient  au  changement 
des  marées  ou  du  vent. 

A l’entrée  de  ce  port,  qui  eft  fort  ferrée  , il  y 
a un  gouffre  fous  le  vent , que  les  Efpagnols 
nomment  Bofadeya  , dans  lequel  l’eau  entrant* 
avec  impetuofité  , fait  un  fî  grand  bruit  qu’on 
l’entend  de  plus  de  quatre  lieiies  loin. 

A quatre  lieiies  plus  bas  , il  y a un  autre 
port  dans  lequel  ori  ne  moiiille  pas  fort  en  feu-' 
reté  , à caufe  des  Roches  dont  le  fond  eft  fe- 
irié.  Dans  fa  pa ffe  il  y a un  gros  rocher  nom- 
mé le  Borillcn  , qui  eft  entièrement  ôc  en 
tout  temps  fi  couvert  de  ces  Maubies , Frega-  ! 
tes  5c  Grands  gofiers , que  nous  avions  déjà  1 
Vens  à la  riviere  de  la  VlUia  , qu’il  n’y  refte*  ■ 
aucune  place  de  vuide  , 5c  un  peu  plus  avant  il 
y a une  Tfle  appellée  Sacrifice . 
i#  4 A huit  lieiies  plus  bas  , il  a trois  petits  ports, 
diftans  l’un  de  l’autre  d’une  îieiie  , dont  celuy  ! 
qu’on  nomme  des  Avgcs  eft  le  plus  beau  , fon 
entrée  n’eft  pas  difficile  à remarquer  , pourveu  1 
qu’on  foit  le  long  de  la  terre  , car  du  large  il  ! 
eft  impofiîble  de  l’appercevoir.  U y a un  ro- i 
cher  à fon  entrée  qui  eft  percé  comme  une  por*  1 
te  cochere  : 5c  de  ce  port  à celuy  de  Acapulco 
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ou  il  y a foixante  lieües  de  diftance  , on  ne 
trouve  aucun  autre  port. 

Le  pais  qui  s'étend  depuis  la  baye  des  Salir . 
nés  jufqu’à Acapulco  , eft  celuy  de  la  Mer  .-de  « 
Sud  qui  eft  le  plus  habité  > ôc  fur  lequel  .il  y a 
de  plus  fameufes  Villes  6c  plus  riches  , les  mi-, 
nés  d’or  y font  auffi  en  plus  grand  nombre 
qu’au  Ver  ou  , quoy  qu’il  foit  à un  plus  bas  ti- , 
tre  : 6c  celles  de  Tiufigd  feules  * font  plus  edi-  , 
niées  des  Efpagnoîs  que  celles  du  Votofy  , ainfi 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ils  appellent  toute  la 
cote  de  l’Oüeft  , Cofla  Rica  > encore  que  fur  , 
nos  Cartes  Géographiques  on  ne  donne  ce 
nom  de  Côte  Riche , qu’à  une  petite  partie  de, 
fon  étendue. 

Le  7 . nous  fûmes  faire  defcente  à une  petite 
Ville  nommée  Muemeluna  qui  eft  huit  îieiies 
au  vent  de  Vatulco  , 6c  fix  lieües  dans  la  terre. 
A quatre  lieües  du  bord  de  la  mer  6c  à deux  de 
la  ville  , nous  trouvâmes  un  retranchement 
extraordinairement  fort  fur  un  roc  qui  côtoyé 
une  riviere  : mais  les  Efpgnoîs  n’y  firent  pas 
grande  refiftance,  non  plus  que  dans  leur  Vil- 
le où  nous  achevâmes  de  nous  envitailler  » 
nous  y primes  des  prifonniers  , qui  nous  di- 
rent qu’il  y avoir  environ  un  mois  qu’ils 
avoient  veu  pafter  une  Fregate  qui  avoit  en- 
voyé un  petit  Canot  avec  fept  ou  huit  hom- 
mes à leur  embarcadère  , lesquels  y avoient 
trouvé  les  Efpagnoîs  , qui  les  firent  rembar- 
quer fi  fort  à la  hâte  qu’ils  y avoient  perdu  un 
homme  qui  fot  noyé  , 6c  que  nous  trouvâmes 
effedivement  mort  fur  l’Ance  , où  la  meï 
K z 
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Tavoit  rejette  avec  fon  fufil  qui  éroit  cjuelqueS 
pas  de  luy  , lequel  n’auroit  pas  refté  là  tant 
de,  temps  , non  plus  que  le  mort , fi  les  Efpa- 
gnols  l’avoiçnt  Veu.  : car  üs  croyent  être  van- 
ges  au  moment  qu’ils  ont  coupé  par  morceaux 
ou  brûlé  , un  corps  mort  de  leurs  ennemis  : 
& nous  étions  a fleurez  que  quand  nous  enter- 
rions quelques-uns  de  nos  gens  chez  eux  , ils 
les  déterroicnt  lorfque  nous  emétipns  partis , 
s’ils  en  reçonnoifloient  l’endroit , pour  exercer 
fur  ces  cadavres , les  cruautez  qu’ils  ne  pou- 
Toient  nous  faire  fentrr  vivans. 

Le  1 6.  nous  retournâmes  à bord  , 5c  le  2oà 
n’ayant  pu  le  long  de  la  cote  apprendre  aucu- 
nes nouvelles  des  cinquante  cinq  hommes  que 
nous  y étions  venus  chercher  , nous  levâmes 
l’ancre,  5c  fîmes  route  pour  la  baye  de  Ma- 
paüe  , .où  nous  voulions  décider  du  lieu  par 
où  nous  repaflerionsà,la.mer  de  Nort  : Le  21. 
nous  eûmes  un  Nord  qui  nous  éleva  à une  cer- 
taine hauteur  où  les  vents  d’Qüefl:  regnoient , 
ce  qui  nous  dura  jufqu’au  25.  que  nous  fumes 
pris  de  calme.  Le  1.  Décembre  nous  eûmes 
un  grain  la  nuit  qui  nous  efflota  les  uns  des 
autres,  ainfi  nous  demeurâmes  feuls  5c  fans 
eau  , parce  que  nos  futailles  avoient  toutes 
coulé  , cela  nous  reduifit  à la  derntere  des  ex- 
tremitez  , quoy  que  nous  ne  fuïlîons  qu’à  deux 
lieues  de  terre  , mais  dans  l’impoflibilité  d’y 
aborder  $ car  c’efl:  une  ance  de  fable  qui  fe  con- 
tinue depuis  la  barre  S.  Marc  jufqu’à  Stwfonnat 
par  refpace  d’environ  quatre-vingt  lieues  , ou 
la  met  btife  ayec  une  violence  extrême.  Le  6. 
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pous  croyant  au  vent  de  cette  ancc  nous  ar- 
mâmes notre  Pirogue  pour  approcher  la  ter- 
rè  , &,  y chercher  un  endroit  où  la  mer  fût 
plus  tranquille.  Le  7.  un  de  nos  gens  plus  im- 
patient que  les  autres  , & prefle  par  la  foif 
qui  le  tourmentait  depuis  quatre  jours  , la  ga- 
gna à la  nage  , mais  voulant  revenir  de  même 
. il  fe  noya  fins  que  nous  puflîons  le  fecourir  „ 
quelques  cris  qu'il  nous  pût  faire.  Le  9.  au 
commencement  de  la  nuit*  nous  crûmes  voir 
une  petite  baye  devant  laquelle  nous  mouillâ- 
mes , pour  reconnoître  au  jour  ce  que  ce  fe- 
roit , pendant  quoy  nous  entendîmes  tirer  à 
terre  environ  fix  cents  coups  d’annes*  Et  le  1 o. 
fï-tot  qu’il  fut  jour  nous  vîmes  que  ce  qui 
nous  a voit  paru  une  baye  étoit  un  Efterrequi 
eft  à quinze  lieües  fous  lè  vent  de  Sanfonnat , 
où  nous  ne  voyons  aucune  apparence  de  pou- 
voir entrer.  Cependant  nous  y appérçurms 
un  fort  joly  Navire  qui  étoit  fur  les  chantiers  0 
ce  qui  nous  fîft  juger  qu’il  devoit  necefîaire- 
ment  y avoir  une  pa(Te  pour  l’en  fortir  , nous 
moüillâmes  fur  le  bord  des-brifans  pour  at- 
tendre une  abelie  , durant  ce  temps  le  vent 
du  large  s’étant  envoyé , nous  rifquâmes  d’en- 
trer  à la  voile  ôc  à la  nage  , où  nous  reçû- 
mes trois  lames  qui  emplirent  nôtre  Pirogue  à 
moitié  à la  veüe  des  Efpagnols  qui  nous  re- 
gnrdoient  entrer. 

Nous  rangeâmes  un  des  cotez  de  I’Efterre, 
ôc  fîmes  feu  pendant  une  demy  heure  dans 
leurs  Magafins  qui  étaient  fur  le  bord  , fans 
qu’ils  nous  répondiffent  d’un  feul  coup.  Enfin 

K 3 


-222  Voyage  des  Tliluftïers 

étant  tourmentés  par  une  foif  violente  , que 
nous  voulions  étancher  à quelque  prix  que  ce 
fût , nous  gu-indâmes  nôtre  bourfet , & fûmes 
faire  échouer  nôtre  Pirogue  devant  eux  , lefc 
quels  croyant  que  nous  allions  à leur  Bourg 
qui  n’en  eft  qu’à  une  demie  lieue  , ils  en  pri- 
rent le  chemin  , mais  comme  nous  n’étions 
■ que  vingt-deux  hommes  , au  lieu  de  courir 
après  , nous  profitâmes  de  leur  fuite  , & tra- 
vaillâmes à emplir  toutes  nos  futailles  d’eau  , 
ôc  nous  munir  des  vivres  que  nous  trouvâmes 
dans  ces  Magafins  , aufii  bien  que  de  quelques 
agrès  de  ce  Navire  qui  nous  ètoient  les  plus 
neceflàires  pour  le  "nôtre,  n’ofant  en  charger 
tout  à fait  nôtre  Pirogue  crainte  de  faire  nau- 
frage en  fortant , nous  fûmes  pafier  la  nuit  de 
Pautre  côté  de  ces  Magafins  pour  être  à l’abry 
des  furprifes  de  nos  ennemis  , parce  que  nous 
jugions  afiez  jufte  par  les  fix  cents  coups  de 
•jnoufquet  que  nous  avions  entendus  tirer , qu’il 
y avoit  beaucoup  de  gens  armez  en  ce  lieu. 

Le  ï i.  nous  fortimès  de  cet  Efterre  pour 
aller  rejoindre  nôtre  Bâtiment , que  nous  ren- 
' contrâmes  le  1 2.  au  matin  mouillé  huit  lieiies 
"au  vent  de  Sanfonnat , où  il  avoit  trouvé  la 
‘ mer  un  peu  plus  paifibîe.  Nous  pafsâmes  cet- 
te journée  à faire  de  l’eau  , & fûmes  vingt 
hommes  prendre  un  Village  à une  demie 
lieiie  du  bord  de  la  mer  , d’où  nous  revînmes 
Je  même  jour  avec  quantité  de  rafraichifiè- 
mens  , qui  redonnèrent  la  vie  à l’équipage  de 
nôtre  VailTeau  , qui  étoit  fort  affoibly  par  la 
foif  qu’il  avoit  endurée,  auffi  bien  que  nous  qui 
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étions  dans  la  Pirogue  , 5c  même  par  la  faim 
qui  ne  laifloit  pas  de  "nous  faire  languir  , non- 
obftant  que  nous  euiïions  des  vivres  pour  la 
fatisfaire.  Mais  nous  n’ofions  manger  de  crain- 
te d’être  altérez.  Nous  levâmes  l’ancre  le  foir 
cPun  vent  d’Oiieft , 6c  arrivâmes  le  15.  dans 
la  baye  de  Mapalle , où  nous  trouvâmes  nos 
bâtimens  mouillez  à une  des  Ifles  qu’elle  ren- 
ferme. 

Je  remarquny  tandis  que  nous  remontions 
la  cote  > que  toutes  les  nuits  il  fait  des  vents  de 
terre  tres-favorables  aux  Navigateurs  , pour- 
-veu  qu’on  ne  l'éloigne  pas  , car  dix  lieues  au 
large  on  ne  s’en  lent  que  tres-peu  , 6c  il  y a 
des  faifons  qu’il  (buffle  avec  tant  de  violence 
qu’on  efl  oblige  d’arifer fes  huniers,  5c  mê- 
mes de  les  frêîer  : Le  1 7.  nous  tînmes  Confeil 
pour  juger  fur  le  rapport  de  nos  prifonniers  , 
quel  paflàge  feroit  le  moins  périlleux  pour  re- 
tourner par  terre  à la  mer  de  Nort.  On  crut 
que  c’étoit  par  Segovia  , veu  qu’il  n’y  avoit 
que  (oixante  lieiies  à marcher  pour  gagner  la 
fburce  d’une  riviere  , fur  laquelle  ils  nous 
dirent  que  nous  pourrions  décendre  jnfqu’à 
la  mer  de  Nort  où  elle  s’alloit  décharger, 
& que  dans  la  route  que  nous  ferions  par  ter- 
re , nous  n’aurions  pas  plus  de  cinq  à (îx  mille 
hommes  fur  les  bras  , ôc  des  chemins  affez  ai- 
fez  pour  porter  nos  bleflèz  5c  nos  malades  : 
mais  comme  nous  n’étions  pas  fuffifamment 
convaincus  de  la  (încerité  de  leurs  avis,  nous 
armâmes  deux  Canots  pour  aller  chercher  à 
terre  de  nouveaux  prifonniers  , afin  de  voir  fi 
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ces  avis  fe  confirmeraient' ou  fe  contrediroîeflt, 
& par  là  être  plus  feurement  infhuits  des  cho* 
fes  qui  pourraient- s’oppofer à nôtre  paflage, 
& de  celles  qui  nous  le  pourraient  faciliter. 

Le  ig.  nous  détendîmes  à terreau  nombre 
de  {cixante  dix  hommes  , nous  marchâmes 
toute  la  journée  fans  rencontrer  perfonne  : Le 
19.  nous  cheminâmes  encore  juiqu’à  midy , 
iàns  avoir  fait  plus  de  découverte  que  la  jour- 
née precedente  , dont  on  étoit  tellement  fati- 
gue qu’on  prit  refolution  de  s’en  retourner  > 
Joint  à cela  que  la  plupart  de  nos  gens  , m’é- 
toient  pas  tout  à fait  contens  de  repafler  au 
Nord  par  cet  endroit , à caufç  deces  cinq  ou  fix 
mille  hommes  dont  on  nous  menaçoit , nous 
laifsâmes  retourner  aux  Canots  ceux*  qui  le  ' 
Voulurent  & demeurâmes  dix-huit , qui  nous 
trouvant  moins  fatiguez  que  les  autres  , fuivî-  1 
mes  un  grand  chemin  que  nous  rencontrâmes  ' 
peu  de  temps  après  qu’ils  nous  eurent  quittez  # 
nous  y marchâmes  environ  une  heure,  au  bout 
de  laquelle  nous  prîmes  trois  Cavaliers  , aux- 
quels après  avoir  demandé  où  nous  étions , ils 
flous  dirent  qu’à  un  quart  de  licite  de  là  , il  y 
3Voit  une  petite  Ville  nommée  la  Chilotera  % . 1 
dans  laquelle  il  y avoit  quatre  cents  hommes  1 
èiancs  , fans  conter  les  Neigres , Mulâtres  se 
Indiens  & nous  afieurerent  que  nous  n’étions 
point  découverts  , il  nous  prît  envie  de  recou- 
rir après  nos  gens  pour  leur  faire  part  de  ces 
avis  , & les  engager  à venir  avec  nous  à cette 
Ville  : mais  l’apprehenfion  que  nous  eûmes 
jâçtre  apperceus , & de  donner  par  là  U temps  1 
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aux  habitans  de  fe  préparer  nous  en  empêcha  , 
Refîmes  Talion  peut-être  la  plus  hardie,  la 
plus  déterminée  , 5c  fi  l’on  veut  même  la  plus 
téméraire  dont  on  fe  puiflê  avifer  , qui  fut  que 
n’étant  comme  je  viens  de  dire  , que  dix-huit 
hommes  , nous  entrâmes  & donnâmes  éfron- 
tement  dans  cette  Ville  , où  nous  furprîmes 
& épouvantâmes  tellement  les  Efpagnols  , que 
nous  arrêtâmes  prifonniers  le  Teniente  5c  plu- 
fiÿurs  Officiers  , au  nombre  de  cinquante  per- 
sonnes , les  femmes  comprifes  ; la  frayeur  les 
avbit  fi  fort  troublez  , nous  croyant  en  bien 
plus  grand  nombre  que  nous  n’étions,  qu’il  eft 
indubitable quç  tout  le  refis  fe  feroit  laifié  pren- 
dre 5c  lier  » fans  le  fecours  de  leurs  chevaux 
qu’ils  ont  toujours  au  picquet , fur  lefqueîs  ils 
monteteht  pour  s’enfuir  : Et  c’étoit  là  comme 
noüs  le  demandions  ^ car  s’ils  éuflent  eu  le 
courage  de  demeurer  , ils  auroient  nous  pu 
donner  de  l’occupation- dont  noüs  n’avions  dé- 
jà.que  trop  , à garder  nos  prifonniers. 

Nous  noü^  informâmes  du"  Teniente  oùr 
étoit  la  Galere  de  Panama  , qu’il  nous  dit  être 
moüillée  à l’embarcadere  de  Cartagë  ( qui  eft 
la  CaUaira)  où  elle  nous  att-endôit  dans  l’efpe- 
rance  que  nous  y pafieriôns  pour  aller  à la  mer 
de-Nort 5c  que  le  S<  Lorenço  Navire  du  Roy 
d’ËfpagneY  étoit  dans  le  port  de  Kcahguo  ar- 
mé de  trente  pièces  de  canon  , 5c  quatre  cents 
hommes  d’équipage  pour  nous  deffendre  fa- 
ntoche de  ce  lieu  qu’on  achêvoit  de  rétablir. 
Comme  nous  avions  envie  de  coucher  dans  la 
petite  Ville  où  nous  étions  , nous  luy  deman- 
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dames  encore  ,de  quelle  quantité  d’hommes 
noüs  aurions  à nous  defFendre  fi  nous  y re- 
lions ; iî  nous  dit  que  le  jour  fuivant  il  y en 
auroit  fix  cents,  mais  qu’ils  n’avoient  que  deux 
cents  armes  à feu.  Pendant  ce  temps  les  Efpa- 
’gnolsqui  étoient  un  peu  revenus  de  leur  éton- 
nement , s’étant  r’afiemblez  rentrèrent  dans  la 
'Ville  , Ôc  après  nous  être  plufieurs  fois  trou- 
vez mêlez  avec  eux  , nous  nous  retranchâmes 
dans  l’Eglife  où  nous  avions  mis  nos  prifon- 
niers  , qui  nous  voyant  entrer  avec  précipita- 
tion crurent  que  leurs  gens  nous  pourfuivoient 
de  près  , & qu’ils  y alloient  foncer  fur  nous , 
ce  qui  leur  donna  la  hardiefîe  de  fe  jetter  fur 
des  épées  6c  autres  armes  que  nous  avions  ra- 
ina fle  es  > dont  ils  nous  ble  fièrent  un  homme, 
nous  en  gagnâmes  aufii  tôt  les  portes , & de 
là  nous  fîmes  feu  fur  eux,  tant  qu’il  ne  nous 
refta  plus  que  quatre  hommes  avec  les  femmes  : 
Nous  montâmes  en  même  temps  fur  les  che- 
vaux que  nous  leur  avions  pris  , Ôc  fortîmes 
fans  bruit  avec  nos  quatre  prifonniers  6c  nos 
prifonnieres  , ce  que  voyant  les  Efpagnols,  ils 
nous  envoyèrent  un  parlementaire,  auquel  nous 
refusâmes  de  parler  , ôc  mêmes  nous  tirâmes 
fur  luy  de  crainte  qu’en  nous  approchant  de 
trop  prés , il  ne  connut  nôtre  petit  nombre. 
Le  lendemain  zo.  nous  rejoignîmes  nos  gens 
qui  étoient  reftés  à une  hatto  qu’ils  avoient 
trouvée  en  s’en  retournant  , lefquels  nous  don- 
nèrent fecours  contre  fix  cents  de  ces  Efpagnols 
qui  nous  fuivoient  en  queiie , apres  cela  nous 
donnâmes  la  liberté  à nos  prifonnieres. 
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Le  2ï.  noirs  nous  rendîmes  à bord  de  nos 
Canots  5c  le  22  à bord  de  nos  Batimens,  où 
nous  interrogeâmes  nos  quatre  nouveaux  pri- 
fonniers  fur  le  paflège  que  nous  avions  pro- 
jette ; mais  ils  nous  en  firent  appréhender 
tant  de  diffîcultez  , que  nous  fûmes  prefque 
dégoûtez  de  l'entreprendre  5 néanmoins  quand 
nous  eûmes  fait  reflexion  qu-’il  faîloit  paflèr  * 
ou  finir  malheureufement  nôtre  vie  dans  des 
neceflrtez  horribles  de  toutes  chofes  , 5c  dans 
un  pais  ennemy  où  nous  nous  afFoiblifîïons 
tous  les  jours  par  la  perte  de  nos  gens  , nous 
refolûmes  de  tout  rifquer  pour  en  fortir  : De 
maniéré  que  n’envifageant  plus  les  périls  qu’il 
y avoit  à courre  dans  ce  paflage  , 5c  perlua- 
d z qu’il  valoit  encore  mieux  mourir  les  ar- 
mes à la  main  , que  de  languir  de  faim  , nous 
nous  apprêtâmes  tous  pour  cette  traverfee  , 
& afin  d’ôter  aux  plus  poltrons  l’envie  de  re- 
tourner aux  vaifleaux,  fi  la  volonté  leur  chan- 
geoit  de  paflèr  avec  nous  , nous  les  fîmes  tous 
échoiier  le  24.  fans  en  prendre  avis*  à l’ex- 
ception de  nôtre  Galere  5c  de  nos  Tirogues* 
que  nous  confervâmes  pour  nous  porter  de 
I’Ifle  où  nous  étions  jufques  à la  grande 
terre. 

Le  25.  nous  fîmes  quatre  compagnies  de 
chacune  foixnnte  5c  dix  hommes  , qui  faifoient 
enfembîe  le  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt, 
5c  pour  celle  des  Enfàns  perdus  , on  devoit  ti- 
rer dix  hommes  de  chacune  , 5c  les  renouvelîer 
tous  les  matins.  Nous  fîmes  aufîi  une  charte- 
partie  j Ravoir  que  ceux  qui  fa  oient  eftropieæ 
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dans  le*  rencontres  que  nous  pourrions  avoû? 
dans  ce  chemin  , auroient  même  recompenfè 
que  cy-devant , c’efi:  à dire  mille  pièces  de  huit 
chacun.  Que  les  chevaux  qu’on  prendroit  , fe- 
foient  partagez  par  compagnies  pour  foulager 
tout  le  monde  , 6c  les  incommodez  preferable- 
ment  aux  autres.  Que  ceux  qui  fcroient  des 
partis  bleus  6c  y feroienr  eftiopiez  n’auroient 
point  de  recompenfe  & qu’il  y auroit  puni-* 
tion  pour  le  viol  , la  lâcheté  Ôc  l’yvrogneiie. 

Avant  que  de  quitter  cette  Mer  , je  fuis  bien 
aife  d’épargner  au  Le&eur  de  demander  pour- 
quoy  nous  y avons  tant  fouffert  de  faim  , de 
fniferes  6c  de  fatigues  , puis  que  je  dis  en  plu- 
fkurs  rencontres , qu’elle  baigne  de  fi  bons  6c 
Æ agréables  Païs  , & fi  fertiles  en -toutes  chofes. 
Pour  cela  il  n’aura  qu’à  obferver  que  depuis 
nôtre  feparation  d’avec  les  Anglois  àVlJle  S . 
3 fuan  ,y  nous  fûmes  toujours  fi  mal  accommo- 
dez de  Vai {féaux , que  nous  étions  oblige* 
d’être  continuellement  le  long  de  la  terre  , 6c 
par  confequent  à la  vue  des  Efpagnols , Lefquels 
découvrant  jufques  aux  moindres  mouvemens 
que  nous  faifions-,  avoient  prefque  toujours  le 
temps  d’enlever  tout  ce  qui  êtoit  chez  eux  , a- 
vant  que  nous  y defcendifiïons  , 6c  ne  nous  y 
îaifioient  que  ce  qu’ils  n’âvoient  pu  empor- 
ter» qui  étoit  fouvent  tres-peu  de  chofe  $ au 
lieu  que  fi  nous  eufllons  eu  feulement  un.  bon 
Vaiflèau  pour  nous  retirer  au  large  , ils  ne 
nous  y auroient  point  apperçûs  6c  les  aurions 
inceflàmment  fu «pris  dans  nos  defeen tes  , où 
rien  ne  nous  eût  manqué  , non  feulement* 
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pour  le  neceflaire  , mak'  même  pour  le  plai- 
fir  , outre  les  richefles  que  nous  en  cuflïons 
emportées  en  tres-peu  de  temps. 

Cette  necelïîté  de  Vaifièaux  dans  laquelle 
nous  nous  trouvions , étoit  fi  avantageufe  à 
nos  ennemis  , 6c  ils  en  connoiflbient  telle- 
ment la  confcquence  , que  ceux  du  Pérou  n’en 
envoyoient  plus  à ceux  de  la  Côte  de  l’Oüeft 
où  nous  étions  , dans  la  crainte  qu’il  ne  nous 
en  tombât  quelqu’un  entre  les  mains  , 6c  ne 
faifoient  plus  dé  commerce  enfemble  que  par 
terre. 

La  même  raifon  nous  empêchoit  encore 
de  monter  à là  Côte  du  Pérou  , ou  infailli- 
blement nous  euffions  trouvé  des  Vaifièaux 
d’autant  qu’ils  y navigent  journellement , & 
font  entr’eux  un  grand  négoce  lors  qu’ils  ne 
nous Tentent  pas  fi  prés  de  leurpaïs  : De  (orte 
que  par  ce  que  je  viens  de  remarquer  il  eft  ai- 
fé  de  conje&urer  que  manquant  de  ce  fecours 
qui  nous  eu  été  fi  important  en  cette  mennous 
devions  auftî  manquer  fort  fouvent  de  tous 
ceux  que  nous  ne  pouvions  que  très  difficile- 
ment avoir  fans  îur.  Ainfi  pour  reuflir  en  ces 
Climats  , 6c  y faire  une  fortune  confiderable  , 
fans  beaucoup  rîfquer  ny  fouffrir  5 il  ne  faut 
qu*y  être  pourvu  d’un  bon  Bâtiment  , 6c  qui 
ioit  pour  une  plus  grande  commodité  envitaillé 
pour  quelque  temps  , afin  de  n’être  point 
obligé  d’aller  chercher  des  vivres  à terre. 

Le  27.  nous  apperçumes  un  Vai  fléau  qui 
entroit  entre  les  Ides  , nous  armâmes  nôtre 
Galère  6c  une  Pirogue  pour  l’aller  reconnoître, 
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il  mit  pavillon  blanc  & Paflèura  » nous  fâp 
: piochâmes  à la  portée  du  fufil , auflî-tôt  il  a- 
mena  Ton  pavillon  blanc  , en  arbora  un  Efpag- 
nol  ôc  nous  envoya  dix  ou  douze  coups  de  ca 
non.  Nous  retournâmes  à terre  en  avertir  noi 
gens  , & ne  doutant  pas  que  fi  ce  Navire  ve- 
noit  moüiller  en  ce  lieu  , il  ne  brifât  nos  Piro- 
gues , nous  les  envoyâmes  avec  nôtre  bagage 
& les  prifonniers  fur  des  hauts-fonds , qui  font 
derùere  Tlfie  où  nous  étions. 

Sur  le  midy  ce  Vaiffeau  entra  avec  la  marée, 
il  moüiila  & fe  croupiada  à une  demie  portée 
de  canon  des  nôtres  , qui  êtoient  échoüez  , à 
couvert  defquels  nous  nous  bâtîmes  avec  deux 
• pièces  de  canon  contre  luy  jufques  à la  nuit  $ 
mais  comme  les  ennemis  ne  vifoient  qu’à  rui- 
ner nos  Bâtimens  ,auifi  les  mirent-ils  dés  cette 
■première  journée  hors  d’état  de  nayige7  quand 
même  nous  aurions  eu  envie  de  les  déchoiier  ) 
enfuite  ils  fe  retirèrent  au  large'. 

Le  28.  au  matin  ils  fe  rapprochèrent  pour 
Tecommencer  à nous  combatte  , ce  qui  nous 
obligea  de  nous  gabionner  derrière  des  pointes 
des  rochers  qui  avançoient  à la  mer , d’où  nos 
armes  commandoientdans  leur  bord  , cela  les 
contraignit  d’envoyer  leur  chaloupe  à la  faveur 
de  leur  canon  , pour  relever  une  ancre  qui  êtoit 
plus  à terre  que  leur  Navire  , ce  qu’ayant  em- 
pêche , ils  fuient  forcez  de  couper  le  cable  qui 
la  tenoit  5c  de  fe  mettre  plus  au  large.  Enfin 
jugeant  bien  que  ce  Bâtiment  ne  nous  aban- 
donneroit  pas  fi.- tôt-,  nous  envoyâmes  fur  là 
brune  cent  hommes  par  avance, à la  grande  ter* 
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re  , afin  de  tâcher  ,d’y  prendre  des  chevaux  # 
pour  monter  nos  incommodez  , avec  ordre  de 
revenir  enfuite  nous  attendre  fur  le  bord  de  la 
mer  , au  même  endroit  où  ils  auroient  mis  à 
terre  ( qui  êtoit  un  Embarcadère  que  nous  leur 
avions  marqué  ) au  cas  qu’ils  y fuffent  de  re- 
tour avant  que  nous  y fufîîons  arrivez  , & de 
crainte  que  le  Bâtiment  Efpagnol  ne  s’apperçùt 
par  Vëchodement  des  nôtres  , du  deffein  que 
nous  avions  de  palier  h la  mer  de  Novt , & 
que  ceux  qui  le  montoient  n’envoyaffent  en 
terre  ferme  qu’on  fe  préparât  à nous  en  empê- 
cher , nous  contrefaifiens  tous  les  nuits  les 
Calfeutreurs  , afin  qu’ils  creulfcnt  qu’effefti- 
vement  nous  étions  en  carène , ce  qu’ils  le 
perfuaderent  fi  bien  , que  les  matins  ils  ne 
manquoient  pas  de  s’approcher  pour  défaire  à 
coups  de  canon  le  travail  qu’ils  s’imaginoient 
que  nous  avions  fait  durant  la  nuit. , 

Le  29.  le  (eu  prit  en  fon  bord  > ce  qui  l’obli- 
gea de  fe  retirer  au  large  > où  il  l’eteignit.  Le 
30.  nous  nous  fervîmes  d’un  nouveau  fti  ata  - 
gème  pour  amufer  nos  ennemis  , & leur  ôter 
le  fonpcon  de  nôtre  évafion  j ce  fut  que  nous 
chargeâmes  nos  bo'étes  > nos  grenades  , Ôc 
4.  pièces  de  canon  , où  nous  attachâmes  des 
meches  allumées  de  plu  fleurs  longueurs  , afin 
que  faifant  leur  effet  en  nôtre  abfence  les  unes 
après  les  autres  , les  gens  de  ce  Navire  nous 
coiffent  toujours  furl’I{le,de  laquelle  nous 
partîmes  à la  nuit  fermante  , le  plus  fecrette- 
ment  qu’il  nous  fut  pofiible  , avec  tous  nos 
prifonniers , que  nous  ne  confeiyions  qu’afia 
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de  porter  les  m edi  en  mens  de  nos  Chirurgiens  < 
lè  outils  de  nos  Charpentiers  , & les  bielles 
que  nous  pourrions  avoir  dans  ce  pnflàge. 

Le  premier  Janvier  de  l’année  1688.  noitî 
arrivâmes  en  terre  ferme  6c  le  loir- du  même 
Jour  le  pàrty  que  nous  avions  envoyé  cher- 
cher des  chevaux  y arriva  aullr5  il  en  a voit 
pris  foixante-huit , avec  plulïeurs  hommes  pri- 
fonniers  , qui  nous  dirent , fans  les  violenter  % 
qu’ils  ne  nous  conlèilloient  pas  de  prendre  nô- 
tie  chemin  par  Segovia  , paree-que  les  Efpa- 
gnoîs  fçayoient  que  nous  avions  choifî  cette 
Province  pour  palier  : Mais  comme  nôtre  re- 
folution  étoit  prife  , & que  nos  Bâtimens  ne 
pouvoient  plus  nous  fervir  quand  même  nous 
Peuffïons  changée  5 tout  ce  qu’on  nous-pût  di- 
re au  contraire  , ne  nous  empêcha  pas  dry  per- 
feverer.  En  même  4 temps  tous  nos  gens  tra- 
vaillèrent à faire  leurs  charges  , 3c  mettre  dans 
leurs  facs  l’argent  qu’ils  croyoient  pouvoir  por- 
ter avec  - leurs  munitions  de  guerre  5 ceux  qui 
a voient  trop  du  premier  le  donnoient  à porter 
a ceux  qui  avoient  perdu  le  1 jur  au  jeu  ",  mo- 
yennant qu’ils  leur  en  rendirent- la  moitié  en 
arrivant  à la  met  dé  Noir  , au  cas  qu’il  plût  à 
Dieu  nous  y conduire. 

Quant  à moy  je  n’étois  pas  des  plus  mal  aci 
commodez  , & quoy  que  ma  charge  fût  dés 
moins  pelantes  , elle  n’étoit  pas  pour  cela  dés 
moins  confiderables  par  fa  valeur  . puis  qué 
j’avois  converty  trente  mille  pièces  de  huit:  ert 
or  , en  perles  5c  en  pierreries  ; mais  comme  la 
jneûleure  partie  de  ces  chofesprpvenoit  du  gain 
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que  j’àvoisfairaut  jeu , quelques-uns  de  ceux 
qui  l’àvôient  perdu  , tant  contre  moÿ  qite  con- 
tre d’autres  * au  d.efefpoir  de  s'en  revenir  fî  dé- 
chargez , complottercnt  ait  nombre  de  17.  ou 
I S.  de  madacrer  ceux  qui  étoient  les  plus  riches. 
Je  fus  niiez  heureux  pour  en  être  averty  de 
bonne  heure  par  quelques  amis  5 ce  qui  ne  lai£- 
fa  pas  toutefois  de  me  donner  de  grandes  in- 
quiétudes , parce  qu’il  ctoit  bien  difficile  pem» 
dant  un  fi' long  voyage  , de  pouvoir  fe  garen-*, 
tir  des  furprifes  de  gens  dont  on  étoir  toujours 
accompagné  , fk  avec  lefquels  il  falloir  boire  , 
manger  3c  dormir  , 5e  qui  pouvoient  encore 
fe  défaire  de  ceux  qu’ils  a ut  oient  voulu  , dans 
les  combats  que  nous  pourrions  rendre  contre 
les'  Efpagnols  s en  tirant  fur  nous  pendant  la 
melée  5 ce  qu’ils  executetent  neanmoins  d’une 
autre  maniéré  , ainfi  qu’tl  fera  marqué  en  fon 
lieu.  La  crainte  que  j’eus  dé  cette  trahifon  , ne 
m'empêcha  pas  decoriferver  afïèz  de  jugement 
& cle  prefence  d’efprit  , pour  prendre  fur  le 
champ  le  party  qui  me  fembla  le  plus  raifonna- 
ble  & le  plus  feur  pour  la  confervation  de  ma 
vie , & qui  me  la  fâuva  effectivement  • ce  fut 
dé  me  défaire  de  ce  que  je  pofîedois  entre  les 
mains  de  pîufieurs  > & en  prefence  de  tous  , à 
condition  de  m’en  rendre  la  quantité  dont  je 
convins  avec  eux  , lors  que  nous  ferions  arri- 
vez à la  côte  de  S.  Dcmingue  3 par  ce  moyen 
je  m’épargnay  le  foin  de  pie  tenir  continuel- 
lement fur  mes  gardes  , fans  trop  expofer  non 
plus  ceux  qui  s’étoient  chargez  de  mon  fait , le- 
quel étant  partagé  diyerfement  & à different^ 
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DELAMER  DE  SUD 

l celle  de  Nort  au  travers  de  la  terre  fer » 
me  , par  un  autre  chemin  que  ce~ 
luj  par  où  nous  y étions  venus* 

LE  2.  fanvier  au  matin  , apres  que  tiôUS 
eûmes  fait  nos  prières  5c  coulé  à fonds 
os  Pirogues  , de  crrinte  que  les  Efpagnol» 
’en  profrtaflènt  , nous  partîmes  & fûmes 
Ducher  à quatre  lieues  du  bord  de  la  mer.  Le 
. nous  arrêtâmes  à midy  à une  Hatto  pour  y 
ire  à manger.  Le  4.  nous  fûmes  coucher  fiif 
ne  platte  forme  qui  s'étend  fur  les  fommets  de 
lufkurs  tres-hautes  montagnes  où  les  Efpa- 
nols  ■>  qui  nonobftant  nôtre  prévoyance  0 
toient  avertis  de  nôtre  départ , ne  manque- 
nt pas  de  nous  faire  compagnie  1 fe  tenant 
Dujours  fur  nos  aîles  & à nôtre  queue. 

Le  5.  nous  fumes  coucher  à une  autre  Hatto 
ui  appartenoit  au  Teniente  de  la  Ch'dotcca  > 
ux  environs  de  laquelle  nos  ennemis  com* 
aencerent  à nous  barricader  les  chemins.  Le 
s nous  arrêtâmes  de  bonne  heure  à une 
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BÛanaa  pour  y faire  à manger , 6c  nous  tro 
vames  fur  le  lit  d une  falle  la  Lettre  qui  fui 
qui  s’adrelïoit  à nous. 

OîU  fommes  rejoins  de  ce  que  voit  s av 
JlN  chbifi  notre  Trovince  pour  repajfer  a vol 
terre  $ * mais  notât  fortunes  fâchez,- de  ce  que-vo 
net  es  pas  pim  chargez,  d*  argent , quoy  que  pot 
tarit  f vous  avez.  be foin  de  mullts  pour  port 
celuy  que  veut  avez  > nom  vous  en  envoyer 0? 
Nous  ejferons  avoir  bien-tot  le  General  Franfi 
Grogniet , & nous  vous  laiffons  à penfer 
qui  fra  dés  Soldats. 

Nous  vîmes  bien  par  cette  lettre  qu’ils  n’ 
toient  pas  inftruits  de  la  mort  de  Grognie, 
ppis  qu’ils  croy  oient  qu’il  nous  commande 
encore  , ôc  qu'ils  ne  le  connofffoient  que  p 
le  rapport  qui  leur  a voit  été  fait , par  les  tre 
hommes  qui  l’avoient  quitté  pour  fe  rendre 
eux  , lors  qu’il  manqua  de  prendre  l’or  d 
naines  de  Tiufigal . 

Le  7.  nous  trouvâmes  une  embufeade  qi 
les  enfans  perdus  firent  retirer  , 6c  fumes 
foir  coucher  à une  Hatto.  Les  Efpagnols  q 
employoïept  toutes  - fortes  de  moyens  poi 
nous  faire  périr  , bmloient  tous  les  vivres  fi 
nôtre  palïàge  , 5c  même  quand  nous  entrioi 
dans  quelques  favannas  où  lfheibe  et  oit  fo 
feiche  , ils  aiîoient  au  vent  à nous  y mettre  1 
feu  , dont  nous  recevions  de  grandes  incorc 
moditez  , 6c  nos  chevaux  mêmes  y étoui 
foient  de  la  fumée.  Comme  nous  étions  que] 
ques  fois  obligez  d’attendre  que  le  feu  eut  toi] 
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nfommé  pour  pafler , cela  retardoit  beau- 
up  nôtre  marche  , & c’étoit  principalement 
que  les  Efpagnols  demandaient , pour  don- 
r temps  à leurs  gens  d’achever  un  retran- 
ement , dont  j’auray  incontinent  occafion 
parler,  qu’ils  conftruifoient  à nôtre  infçu. 
js  avant  dans  nôtre  chemin  , à quoy  con- 
buoit  beaucoup  encore  l’occupation  qu’ils 
us  don  noient  à défaire  les  barricades  d’ar- 
;s  dont  ils  avoient  embaraffé  nôtre  route* 
5 forte  que  ne  pénétrant  pas  leur  intention  > 
us  nous  perfuadions  qu’ils  ne  nous  faifoient 
ates  ces  pièces  à autre  deflein  que  pour  nous 
agriner  feulement,  ne  pouvant  nous  faire 
; , ou  pour  -mieux  dire  , n’en  ayant  pas  le 
urage. 

Le  g.  nous  passâmes  à une  tres-belle  fucre- 
, & comme  nous  avions  envie  d’avoir  un 
fonnier  qui  nous  apprît  ce  qui  fe  pafïoit  , 
us  fîmes  défiler  tout  nôtre  monde  & te- 
rnes vingt  hommes  cachez  dans  la  maifon , 
rés  avoir  mis  le  feu  à une  autre  toute  proche, 
ur  obliger  les  Efpagnols  à le  venir  étein- 
s lors  qu  ils  verroient  nos  gens  éloignez  5 ce 
’iis  ne  manquèrent  pas  de  vouloir  faire,  mais 
*tre  impatience  nous  ayant  trop  tôt  fait  dé- 
uvrir  ils  s’enfuirent,  nous  tirâmes  defiusôc 
blefsâmes  un  que  nous  prîmes  duquel  nous 
îmes  que  tous  les  renforts  s’amafioient  pour 
us  difputetf  te  pafiage  , ôc  que  nous  allions 
mver  celuy  àt  Tiupgal  qui  confiftoit  a trois 
nts  hommes. 

Après  ayoir  quitté  ce  bleffé  > nous  rejoignî* 
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mes  le  gros  de  notre  monde  qui  faifôit  ait 
pour  nous  attendre, enfuite  dequoy  nous  pafsj 
mes  à un  grand  bourg  , au  nous  trouvante 
ces  trois  cents  hommes  qui  depuis  nous  on 
toujours  efcorté,  pour  nous  donner  loir  6c  ma 
tin  le  divertiffement  de  leurs  trompettes  $ mai 
c’etoit  comme  la  mufîque  du  Palais  enchant* 
>de  Pfiché  , qu’elle  entendoit  fansvoir  les  mu 
flciens  $ car  les  nôtres  nous  çôtoyoient  pa 
des  lieux  fi  couverts  de  Pins , qu’il  étoit  im 
poiïlble  de  les  appercevoir. 

Nous  fumes  ce  foir  là  coucher  à un  quar 
de  lieue  de  ce  bourg  fur  une  élévation  à nôtn 
ordinaire  , ne  campant  jamais  que  fur  des  hau 
teurs  > ou  en  rafe  fayannas , de  peur  d’être  en 
fermez.  Le  9.  au  matin  nous  décampâme 
apres  avoir  renforcé  nos  enfans  perdus  de  qua- 
rante autres  hommes  , qui  étoient  deftine; 
pour  faire  leurs  décharges  dans  les  raques  01 
bouquets  de  bois  , afin  de  faire  paraître  le 
Efpagnols  au  cas  qu’ils  y fuOTent  embufquez 
Cependant  fur  les  dix  heures  nous  pafsâmes  er 
un  endroit  qui  étoit  affez  clair  femé  de  boi: 
pour  y pouvoir  étendre  la  vûë  à une  diftanc* 
raifonnable  , où  n’ay.tnt  point  découvert  d’en 
nernis  , nous  ne  tirâmes  point  5 mais  nous  n< 
nous  appercevions  pas  que  nous  cherchion! 
bien  loin  ce  que  nous  avions  à nos  cotez  ; cai 
les  Efpagnols  qui  étoient  ventre  à terre  à droit 
Ôc  à gauche  du  chemin  firent  leurs  décharge* 
avec  tant  de  précipitation  qu’il  n’y  eut  que  ls 
moitié  de  nous  autres  enfans  perdus  qui  eu. 
•sent  le  temps  de  répondre  à leur  feu  : Ils  noifl 
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srentdeux  hommes  fur  le  champ  , que  nous 
irtâmes  du  chemin  pour  en  cacher  la  perte 
x ennemis  , enfuite  de  quoy  nous  fûmesÊ 
re  à manger  à un  bourg  qui  étoit  dans  nô- 
route  , & coucher  -une  demie  lieiie  ait 

là.  ^ 

Le  ! o.  nous  trouvâmes  uneautre  embufca- 
où  nous  prévînmes  nos  ennemis  , & les 
its  abandonner  leurs  chevaux  qui  nous  de- 
îurerent , nous  fumés  apres  faire  à manger  à 
autre  bourg  & coucher  un  peu  plus  loin 
Le  h.  comme  nous  approchions  de  la  ville 
Segoviœ  , nous  trouvâmes  encore  une  em- 
fcade  à une  lieue  aü  deçà  , Sx  apres  l’avoir 
: retirer  à coups  de fufil  , nous  fûmes  don- 
r dans  cette  ville  , refolus  & difpofez  à nous 
n battre  , croyant  que  fi  les  Efpagnok 
fient  à nous  exercer  , qu’ils  feroient  là  leur 
is  grand  effort  j mais  ils  fe  contentèrent  de 
us  tirer  feulement  quelques  coups  de  mouf- 
st  à l’abry  des  pins  qui  font  fur  des. hauteurs 
i environnent  la  ville  , où  ils  s’étoient  reti- 
Nous  n’y  trouvâmes  rien  à manger  , par- 
qu’ils  avoient  mis  le  feu  dans  tous  les  vivres* 
Par  bonheur  nous  fîmes  un  prifonnier  pour 
us  mener  à la  riviere  que  nous  cherchions  s- 
il  y avoit  encore  vingt  lieues  de  diftance  t 
utant  que  ceux  qui  nous  avoient  guidé  juf- 
’à  Segovià  ne  fçavoient  pas  le  chemin  pour 
:r  plus  loin, 

Gette  ville  eft  affife  dans  un  fond  & fi  en* 
née  de  montagnes  , qu’il  femble  qu’elle  y 
t prifonoiere  $ . les  Eglifes  y lont  mal  bâties» 
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de  fa  place  d’armes  fort  confiderable  &‘for 
belle,  au (Tî- bien  que  les  maifonsdes  particuliers 
JElle  eft  dans  les  terres  à . quarante  lieues  de  h 
mer  de  Sud  , le  chemin  pour  y aller  du  lier 
d’où  nous  étions  partis  eft  fort  difficile  , c< 
font  toutes  montagnes  d’une  prodigieufe  hau^ 
teur  , fur  le  îommet  defqudles  il  nous  falloir 
grimper  avec  péril , 6c  les  valées  par  confe- 
quenty  ont  fi  peu  d’étendue  , que  pour  une 
lieue  qu’on  fait  en  pais  plat , il  y en  a fix  au- 
très  à monter.  Lors  que  nous,  paftames  ce; 
montagnes  nous  y reftèntimes  un  froid  tre; 
picquant  , ôc  fumes  envelopez  d’un  brouil- 
lard fi  épais  , que.quand  même  le.  jour  paroif 
(oit  nous  ne  nous  connoiffions  qu’à  la  voix  ^ 
mais  cela  ne  dure  que  jufques  à dix  heures  dr 
matin  que  ce  brouillard  fe  difiîpe  entièrement; 
de  que  la  chaleur  qui  fuccede  au  froid  y devient 
très  grande , auffibien  que  dans  les  plaines  , oh 
Ton  ne  s’apperçoit  point  de  ce  froid  qu’on  ni 
(oit  tout  à fait  au  pied,  des  montagnes  : Ainfi 
nous  avions  à efiùyer  des  intempéries  fi  oppo* 
(ces  tant  en  cheminant  qu’en  repofant  à de- 
couvert  * qu’elles  nous  expofo  ent  à de  treî 
grandes  incommoditez  , mais  l’efperance  d< 
regagner  la  patrie  , faifoit  fouffrir  patiemment 
toutes  ces  peines  * de  nous  fervoit  comme 
d’ailes  pour  nous  y porter. 

Le  12.  nous  partîmes  de  cette  ville,  & 
montâmes  encore  d’autres  montagnes , oîi 
nous  eûmes  toutes  les  peines  imaginables  2 
débaraftêr  les  chemins  de  -Fouvrage  que  lei 
Espagnols  nous  y ayoient  préparé  par  leurs  ba 

ricacles 
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îicades.  Nous  allâmes  coucher  à une  Hatto  » 
où  pendant  la  nuit  ils  firent  une  grande  dé- 
charge dans  nôtre  camp. 

Le  15.  une  heure  avant  le  Soleil  couchant 
nous  ^montâmes  fur  une  éminence  qui  nous 
parut  avantageufe  pour  y camper , nous  apper- 
çùmes  de  là  fur  la  pente  d’une  montagne  dont 
nous  n’étions  feparez  que  par  une  vallée  fort 
étroite  , douze  à quinze  cents  chevaux  que 
nous  prîmes  pendant  .quelque  temps  pour  des 
bœufs  qui  paitfoient,  qui  nous  réjoüilîbit 
déjà  dans  Tefperance  que  nous  avions  de  fai- 
re le  lendemain  abonne  chere  aux  dépens  de 
ces  animaux  ; pour  être  plus  certains  de  ce 
que  c’étoit  ,nous  y envoyâmes  quarante  hom- 
mes , qui  à leur  retour  nous  rapportèrent  que  ' 
ce  qu’on  avoir  pris  pour  des  bœufs  , écoient 
des  chevaux  tout  fellez  » & qu’ils  avoient  re- 
connu au  même  endroit  trois  retranchement 
à une  portée  de  piftole^  les  uns  des  autres  » 
qui  s’élevant  par  degrez  ;|üfqu’environ  le  mi- 
lieu de  la  même  pente  de  montagne  , barroient 
entièrement  le  chemin  par  où  nous  devions 
monter  le  pour  suivant  lS  & commandoient 
dans, une  ravine  qui  couloit  le  long  de  cette 
vallée  , où  il  falloir  abfoiument  que  nous  défi, 
cendifiîons  auparavant»  m’y  ayant  point  d’au- 
tre chemin  , ny  aucune  apparence  de  pafier  à 
cote.  Ils  virent  auffi  un  homme  qui  les  ayant 
découverts , leurfaifoit  des  menaces  d’un  cou- 
telas nud  qu’il  tenoit  à fa  main. 

Ces  facheufes  nouvelles  furent  pour  nous  un 
grand  rabat joye,  & entr’autres  la  metamor- 
L 
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phofe  de  ces  bœufs  preîendus  a fur  îefqueïs 
nôtre  extrême  appétit  avoit  tant  fait  de  fon- 
dement 5 il  fallut  pourtant  s’en  confoler  , pour 
penfer  à nous  tirer  de  cet  endroit  & même 
(ans  remife  , parce  que  les  Efpagnols  qui  s’af- 
fèmbloient  de  toutes  les  Provinces  d’ailentoür» 
alloient  venir  fondre  fur  nôtre  petite  troupe  qui 
ne  pouvoit  éviter  d’y  fuccomber  , fi  nous  les 
euflions  attendus.  Les  moyens  n’en  étoient 
pas  faciles  , & peut-être  auroient  ils  paru  im- 
poflïbles  à d’autresqu’à  des  gens  comme  nous» 
qui  jufques  la  avoient  reüiïi  dans  prefque  tou- 
tes leurs  fentreprifes  & à dire  vray  nous  étions 
fort  empêchez  à les  trouver  5 .car  comme  je  le 
fis  remarquer  à nôtre  monde , dix  mille  hom- 
mes ne  pouvoient  franchir  ce  paflage  retranché 
(ans  y être  entièrement  défait , tant  à caufe  de 
l’avantage  du  lieu  que  du  nombre  des  Efpa- 
gnols qui  le  défendoient  , dont  nous  pouvions 
juger  par  céluy  de  leurs  chevaux.  Que  quand 
bien  les  hommes  feuls  enflent  pu  pafler  à co- 
té , nous  ne  pouvions  nullement  y faire  pafler 
les  chevaux  & le  bagage,  pour  râpveté  du  païs» 
& en  effet  le  chemin  excepté  , tout  le  relie 
n’étoit  qu’une  épaifle  forefl:  fins  voyes,ny  Ren- 
tiers , efcarpée  de  rochers  en  des  endroits» 
remplie  de  fondrières  en  d’autres  , & emba- 
raflee  d’une  multitude  d’arbres  que  leur  vieil— 
lefle  avoit  fait  tomber.  Et  qu’aprés  tout  quand 
on  auroit  même  trouvé  le  moyen  ^d’échaper 
au  travers  de  tant  d’obftades  , il  étoit  tou- 
jours d’une  neceflité  indifpenfable  d’aller  bat- 
tre les  Efpagnols  »,  pour  être  en  repos  le  relie 
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de  la  route  que  nous  avions  à faire.  On  de- 
meura d’accord  de  tout  cela-  mais  comme  l’oit 
m’objecta  qu’il  étoit  inutile  de  reprefenter  ces 
difïicultez  qui  n’étoient  d’elles-mêmes  que 
trop  apparentes  , fans  ouvrir  des  moyens  pour 
les  vaincre  , ny  de  donner  des  confeils  fans 
en  faciliter  l’execution  : Je  leur  dis  que  je  ne 
voyois  pas  que  nous  euflîonS;  plus  d’un  party 
à prendre  , qui  étoit  d’aller  traverfer  ces  pré- 
cipices , ces  bois,  ces  montagnes  & ces  ro- 
chers , quelques  inaccefîibles  qu’ils  nous  pa- 
nifient , pour  tâcher  à furprendre  les  ennemis 
par  derrière  , 6c  nous  emparer  de  l’avantage 
du  lieu  en  nous  élevant  au  defiùs  d’eux  , où 
a Apurement  nous  n’étions  pas  attendus  , 6c 
que  "je  leur  répondôis  de  l’événement  au  pé- 
ril de  ma  vie  , fi  on  vouloit  F entreprendre. 
Qu’à  l’égard  de  nos  incommodez  > prifon- 
niers,chevaux  5c  bagage  , qu’on  ne  devoît  pas 
expofer  fans  défenfe  à la  dilcretion  des  trois 
cents  hommes  qui  nous  avoient  côtoyez  du- 
rant nôtre  marche  , 5c  qui  campoient  tous  les 
foirs  à la  portée  du  moulquet  de  nous,  on  îaif- 
feroit  quatre-vingt  hommes  à les  garder  avec 
les  précautions  pour  leur  feureté  , que  je  diray 
>lus  bas  , 5c  qu’il  fuffifoit  de  ce  nombre  pour 
>attre  quatre  fois  autant  d’Efpagnols. 

L’on  fut  quelque  temps  à délibérer  là  defiùs, 
5c  enfin  ces  expediens  tout  hazardeux  qu’ils 
Soient  ayant  été  trouvez  les  plus  convenables 
i l'état  où  nous  étions,  5c  je  puis  dire  lesfeuls 
]ui  reftoient  à prendre  5 on  refolut  de  s’y  tenir 
5c  de  les  executer. 

L 2 
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A peine  eut-on  formé  cedeflèin?  6c  con- 
flderé  de  l’eminence  où  nous  étions',  la  difpo- 
fltion  de  la  montagne  oppoflte  où  étoient  con- 
ftruits  les  retranchera ens  des  Efpagnols  , que 
du  plus  élevé  des  trois  , nous  apperçùmes 
qu’il  fortoit  un  chemin  que  nous  jugeâmes  être 
la  continuation  de  ceîuy  qu’ils  nous  avoient 
fermé  , 6c  qui  tournant  à droite  alloit  ferpen- 
tant  le  long  du  flanc ‘de  la  même  montagne  $ 
ce  que  nous  ne  découvrions  pourtant  qu’avec 
peine  , 6c  par  des  jours  dérobez  entre  les  ar- 
bres qui  n’en  laiflbient  voir  que  quelques  tra- 
ces de  diftance  à autre. 

Comme  nous  n’avions  pasrcncore  pris  avis 
du  côté  par  où  l’on  iroit  gagner  le  derrière  de 
ces  retranchemens  , il  ce  feroit  par  le  droit 
ou  par  le  gauche,  ce  chemin  en  décida,  voyant 
bien  que  fl  nous  pouvions  l’aller  croifer  , il 
nous  meneroit  droit  aux  ennemis*  neantmoins 
.pour  ne  point  nous  engager  inconfiderement 
dans  cette  entreprife  où  il  y alloit  de  tout 
pour  nous  5 pendant  qu’il  nous  refta  quelque 
peu  de  jour  » nous  envoyâmes  vingt  hommes 
fur  un  lieu  plus  clevc  que  -celuy  où  nous 
étions  , pour  en  efcorter  un  autre  que  nous 
avions  reconnu-en  beaucoup  de  rencontres  fort 
ingénieux  6c  fort  adroit , afin  qu’il  remarquât 
les  endroits  par  où  durant  la  nuit , nous  pour- 
rions plusaitément  monter  jufqu’à  ce  chemin, 
pour  par  là  aller  charger  en  queue  les  enne- 
mis dés  la  pointe  du  jour* 

Au  moment  que  nos  hommes  furent  de  re- 
tour * 6c  nous  eurent  rendu  jaifon  de  leur  dé- 
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couverte  , nous  nous  préparâmes  à partir  : 
mais  ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  fait  une  place  X 
dermes  du  lieu  que  nous  quittions  , entourrée  \ 
de  nôtre  bagage  pour  y mettre  nos  incom- 
modez , quatre-vingt  hommes  à les  garder  » 
avec  prefque  autant  de  prifonniers  que  nous 
avions , & pour  perfuader  à ces  trois  cens  Efpa- 
gn  ois  qui  nous  a voient  toujours  fuivis  , anfiî 
bien  qu’a  ceux  des  retfanchemens  que  nous 
ne  fortions  point  de  nôtre  camp  , nous  laifsâ- 
mes  ordre  à celuy  qui  y commandoit , de  faire 
tirer  un  coup  de  fufil  à chaque  fentinelle  qu’il- 
poferoit  ôe  releveroir  pendant  la  nuit , & qu’ij 
fit  battre  la  retraite  & la  diane  aux  heures  or 
dinaires.  Nous  luy  dîmes  encore  que  fi  Dieu 
nous  donnoit  l’avantage  nous  luy  envoyé-"**54^1 
rions  un  parti  l’en  avertir,  & qu’au  bout  d’une 
heure  qu’il  auroit  entendu  le  feu  cefier  , s’il 
ne  joyoit  revenir  perfonne  de  nous , il  cher- 
chât fon  falut  comme  il  pourront. 

Ces  chofes  étant  ainfi  ordonnées  nous  fîmes 
n9s  pderes  tout  bas  pour  nJ-être  pas  entendus 
des  Efpagnols,  dont  nous  n’étions  feparez  que 
par  cette  vallée  que  j’ay  dit  ; nous  partîmes  en 
meme  temps  au  nombre  de  deux  cents  hom- 
mes au  clair  de  la  Lune  , qu’il  n’étoit  qu’une 
heure  de  nuit , ôc  au  bout  d’une  autre  que 
nous  fumes  partis  , nous  entendîmes  les  Efpa- 
gnols faire  aufiî  leurs  prières  , lefquels  nous 
fçaehant  campez  fort  prés  d’eux  , firent  une 
déchargé  en  l’air  d’environ  fix  cents  coups  de 
moufquet  pour  nous  épouventer  , outre  lef- 
quels ils  en  tiroient  encore  un  à chaque  repon- 
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fe  des  Litanies  des  Saints  qu’ils  chantoient. 
Nous  pourfuivîmes  toujours  nôtre  route  , 8e 
fûmes  la  nuit  entière  ( tant  à décendre  qu’à 
monter  ) à faire  un  demy-quart  de  lieiie  qu’il 
y ayoit  de  diftance  entre  eux  & nous , par  un 
païs  comme  j’ay  dit  de  roches  , de  bois  , de 
montagnes  & de  précipices  épouventables , 
où  le  derrière  &r  les  genoüils  nous  fervoient 
bien  mieux  que  les  jambes  , étant  abfolument 
impoflible  d’y  cheminer  de  bout. 

Le  14.  à la  pointe  du  jour  comme  nous 
fûmes  fortis  des  plus  dangereux  endroits  de 
ce  trajet  , & que  nous  avions  déjà  attrapé  une 
hauteur  aifez  confiderable  de  la  montagne  * 
en  la  grimpant  avec  un  profond  fîlence , ayant 
les  retrancherons  des  Èfpagnols  à nôtre  gau- 
che  5 nous  appel  çûmes  une  ronde  qui  ne  nous 
^^^-découvrit  point  grâces  aux  broiiillards,  qui  font 
îtfUcA  comme  j’ay  déjà  remarque  tres-epais  en  ce 
'^‘païs  jufqu’à  dix  heures.  Auffi-tôt  qu’elle  fut 
paflée  nous  allâmes  droit  où  elle  avoit  paru  , 
nous  trouvâmes  que  c’étoit  juftement  le 
chemin  que  nous  voulions  attraper.  Quand 
nous  eûmes  fait  altc  environ  une  demie  heu- 
re pour  reprendre  haleine , & qu’un  peu  de 
jour  nous  permit  de  marcher  , nous  fui  vîmes 
ce  chemin  à la  voix  des  Efpagnols  qui  fai* 
foientleurs  prières  du  matin.  Et  nous  ne  com- 
mencions qu’à  y faire  les  premiers  pas  , lors 
que  malheurement  nous  trouvâmes  deuxfen- 
tinelles  fort  avancées  , fur  lefquelles  nous  fû- 
mes obligez  de  tirer  , cela  avertit  les  Efpa- 
gnols qui  ne  s’attendoient  à rien  moins  que 
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nous  les  vinfions  prendre  d’abord  par  leur  re- 
tranchement d’en  haut  > puifqu’ils  ne  nous  at- 
tendoient  que  par  celuy  d’en  bas^  airifi  ceux 
qui  le  gardoient  au  nombre  d’environ  cinq  cents 
hommes  , s’étant  trouvez  en  dehors  lorsqu’ils 
croyoient  être  en  dedans  , & par  confequent 
à découvert  & fans  abry  , ils  en  prirent  l’alar- 
me fi  chaude  qu’ayant  donné  tous  en  même 
temps  fur  eux  , nous  les  fîmes  êclipfer  de  ce 
lieu  eh  un  inftant , Ôc  fe  fauyerent  a la  fave*1p 
de  l’obfcuritc  du  brouillard. 

Cette  aubade  fi  imprévue  troubla  toute  l’i 
conomie  de  leur  plan  , & renverfa  fi  fort  tous 
leurs  defîeins  , que  ceux  des  deux  autres  retran- 
chemens  paflerent  tous  en  dehors  de  celuy 
d’en  bas  , où  ils  fe  préparèrent  à fe  défen- 
dre , nous  nous  battîmes  contr’eux  une  heu- 
re entière  à couvert  du  premier  retranche- 
ment que  nous  venions  de  leur  gagner  , qui  les 
commandolt  avantageufement  à caufe  de  foa 
élévation  fut  la  montagne  $ mais  comme  ils 
ne  lâchoient  point  pied  , nous  jugeâmes  qu’il 
falloit  que  les  coups  que  nous  tirions  fur  eux 
ne  portaient  pas  , à caufe  que  le  brouillard 
nous  empêchoit  de  les  découvrir , & que  nous 
ne  pouvions  faire  feu  que  fur  celuy  que  nous 
voyons  partir  de  leur  côté , de  maniéré  que  re- 
folus  de  ne  pas  perdre  plus  long-temps  nos  vi- 
fées , nous  les  approchâmes  & fonçâmes  droit 
d’où  partoit  le  feu  , nous  les  y battîmes  forç 
& ferme  , & ils  ne  nous  quittèrent  la  place  que 
quand  ils  virent  nos  armes  à bout  touchant  * 
dont  jufques  là  le  brouillard  leur  avoit  dérobé 
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la  vue  5 pour  lors  l’épouvente  les  ayant  pris/ 
us  nous  abandonnèrent  tout  6t  fe  fauverent 
dans  la  partie  du  chemin  qui  étoit  au  deflbu$ 
des  retranchemens  , ce  qui  leur  fut  tres-defa- 
yantageux  , parce  qu’étant  le  feul  endroit  par 
lequel  ils  avoient  cm  que  nous  puiffions  venir 
^ eux  j ils  en  avoient  coupé  tous  les  arbres  6c 
ceux  des  environs  , tant  parce  qu’ils  pouvoient 
_oornei  leur  vue  dans  ce  fond  , que  pour  nous, 
cmpccher  d’y  venir  à couvert  • ainfî  la  precau- 
f vo*ent  Pr^e  contre  nous  , par  un 
effet  oppofé  fe  tourna  contr’eux  , de  telle  for- 
te que  de  leurs  retranchèmens  dont  nous  ve- 
nions de  nous  emparer  , on  les  découvroit  fi  à 
clair  que  nous  ne  perdions  pas  un  coup  de  ceux 
que  nous  leur  tirions.  Nous  les  pourfuivîmes  1 
«nfuite  quelque  temps  toujours  battant  , mais 
enfin  étant  las  de  courir  apres  6c  d’en  tuer  , I 
nous  rentrâmes  dans  les  r&ranchemens  , où  les 
cinq  cens  hommes  que  nous  avions  repoulîès 
au  premier  étant  revenus  , tâchoient  à forcer 
ceux  que  nous  avions  laiflez  pour  le  garder  » 
niais  nous  les  obligeâmes  de  prendre  la  route 
oes  autres.  Ils  nous  fatiguèrent  encore  extrême- 
ment  a les  pourfuivre  , parce  qu’outre  que  le 
païs  etoit  de  fa  nature  extraordinairement  mau- 
vais & difficile  , ils  en  avoient  encore  augmen- 
te les  difficultez  en  fe  fèrvant  des  arbres  qu’ils  ' 
avoient  abbatus  , pour  en  barricader  6c  bou-  I 
cher  jufqu  aux  plus  petites  avenues  des  envi-  1 
ions.  , 

^Nous  reconnûmes  que  ces  Efpagnols  avoient  1 
pvi  fî  peu  d’envie  de  nous  donner  quartier,  s’il* 
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^Voient  eu  le  defïiis  que  quand  mêmes  nous  les 
trouvions  ils  ne  voûtaient  pas  nous  en  deman- 
der , & le  donnions  à quelques  uns  comme 
malgré  eux  , quoy  que  d'ailleurs  ils  fîHent  tout 
leur  pofîïble  pour  fe  fàuver  de  nos  mains  , de 
quoy  on  ne  doit  pas  s’étonner  5 car  c’efl  une 
maxime  parmy  eux  en  ces  quartiers  , & que 
nous  avons  éprouvée  en  plufîeurs  occafions  9 
cjue  Toit  par  leur  orgueil  Ôc  fierté  naturelle  , ou 
à caufe  du  ferment  qu’ils  en  font  entre  les. 
mains  dé  leur  Commandant  avant  que  de 
combattre  , ils  ne  veulent  point  fe  foumettre  à 
demander  quartier  à ceux  aufquels  ils  ont  juré 
de  n en  point  faire  : Cependant  touchez  de 
compafïïon  par  la  quantité  de  fang  que  nous 
voyons^  couler  avec  l’eau  de  la  ravine  , nous 
épargnâmes  le  refie  , & rentrâmes  pour  une 
fécondé  fois  dans 'lés  retranchemens , n’ayanc 
perdu  qu’un  feul  homme  & eûr  deux  bleffe# 
dans  tout  le  combat.  Les  Efpagnols  perdirent 
entr’autres  leur  General  qui  étoit  un  vieil 
Officier  Walom , lequel  leur  a voit  donné  le 
plan  de  ce  - retranchement;  qui  leur  auroit  in- 
failliblement réufïl  contre  nous  , fi  nous  les 
Êuflîons  attaquezr  par  l’endroit  qu’ils  l’avoienc 
efperé  5 cependant  un  autre  vieil  Capitaine  l’a- 
voit  averty  de  prendre  garde  au  derrière  $ mais 
il  voyoit  ü peu  d'apparence  qu’on  y pût  abor-* 
der  , qu  il  luy  répondit  qu’il  falloit  que  nous 
fufïions  hommes  ou  diables  5 que  fi  nous  étions 
hommes  il  nous  déficit  de  palier  en  huit  jours' 
par  quelque  côté  que  ce  fut  , mais  que  fl  nous 
étions  diables  de  quelque  façon  qu’il  fe  gardât  9 
d baok  toujours  pris. 
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Il  ne  laifla  pourtant  pas  à la  (olicitation  de 
cet  Officier  d’y  envoyer  une  ronde, & d’y  po- 
fer  les  deux  fentinelles  que  nous  trouvâmes. 
Ce  General  ayant  été  fouillé  , on  trouva  dans 
fes  poches  plufieurs  lettres  que  luy  avoient  écrit 
les  Gouverneurs  de  la  Province  , qui  luy  mar- 
quoient  tous  en  particulier  le  nombre  d’hom- 
mes qu’ils  luy  envoyoient  , & une  entr’autres 
du  General  de  la  Cofta  Rica  qui  luy  mandoit 
ce  qui  fuit. 

Lettre  du  General  de  la  Province  de 
Cofta-Rica  , écrit  à celuy  qui  com- 
mandoit  en  chef  dans  les  retranche- 
mens  3 dattée  du  6.  Janvier  1688» 

Ay  cru  faire  un  bon  choix  , lorjque  je  vous 
ay  donné  la  conduite  dé  une  affaire  qui  doit 
rétablir  nôtre  réputation  , fi  vous  avez.  I avan- 
tage comme  vous  me  marquez,  le  croire  . Je 
tn’étois  préparé  d vous  envoyer  cinq  mille  hom- 
mes fi  vous  ne  m aviez  mande  que  quinze  cens 
fujfifoient.  Je  ne  doute  pas  qu  un  homme  quia 
autant  fervy  que  vous  ne  conferve  bien  fon  mon- 
de > particulièrement  avec  des  gens  ou  il  ne  va 
point  de  fon  honneur  de  fe  trop  ménager. 

par  le  récit  que  vous  me  faites  de  vos  re- 
tranchemens  , il  eft  impojfible  que  ces  gens  la  ne 
(oient  détruits  avec  Vayde  de  Dieu.  Je  vous 
tonfeiüe  de  mettre  mille  hommes  dedans , & 
deux  cens  proche  de  la  riviere  fur  laquelle  ils 
ejfmnt  attrapet  la  mer  de  Nort  , au  cas  qu'il 
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i^en  fauve  quelques  uns  au  travers  des  monta- 
gnes , Dom  Rodrigo  Sermado  nouveau  Gouver- 
neur de  Tiufigal  doit  être  à la  tête  de  trois  cens 
hommes  pour  donner  fur  leur  queue  fi  tôt  qu'ils 
vous  auront  attaqué  , parce  quy immanquable- 
ment leur  bagage  y fera  , prenez,  bien  vos  me- 
fures  , car  ces  démons  fiavent  des  finejfes  qui  ne 
font  point  a nôtre  ufage . 

Lorfque  vous  les  verrez,  a la  portée  de  vos 
Arquebufes  ne  faites  tirer  vos  gens  que  vingt  a 
vingt , afin  que  le  feu  ne  déteigne  point  , & 
quand  ils  feront  ajfoiblis  faites  un  cry  pour  les 
épouventer  , & foncez,  avec  les  armes  blanches 
fur  la  tête  , pendant  que  Dom  Rodrigo  donnera 
fur  la  queue,  f e fier  e que  Dieufavorifira  nos 
deffeins  puîfqu'ils  ne  font  que  pour  le  rétablifie - 
ment  de  fa  gloire  ».  & pour  la  defiruBion  de  ces 
nouveaux  Turcs  r Donnez,  courage  à vos  gens  a 
quoy  qu'à  vôtre  exemple  ils  en  auront  affez,  , 
ils  feront  recompenfez,  au  Ciel  > & s'ils  ont 
l'avantage  ils  auront  beaucoup  d'or  & d'ar* 
gent  car  ces^  larrons  en  fiant  chargez,. 

Âpres  que  nous  eûmes  chante  le  Te  Deum , 
fur  le  champ  de  bataille  en  action  de  grâces  à 
Dieu  pour  cette  vi&oire  , nous  montâmes 
Soixante  hommes  à cheval  pour  aller  avertir 
nos  gens  du  bon  fuccez  qu*il  avoit  plu  au 
Tout  Puiflant  de  nous  donner.  Mous  les  trou- 
vâmes prêts  a livrer  un  autre  combat , c’étoit 
contre  les  trois  cents  Efpagnols  dont  nous 
avons  parlé  , lefquels  fî-tôt  qu’ils  eurent  en- 
tendu commencer  celuy  des  retrancheraens  » 
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6c  vu  le  peu  de  monde  qui  étoit  refié  dan* 
nôtre  camp  , feperfuaderent  aifementque  nous 
faifions  nôtre  attaque  pur  cet  endroit  désavan- 
tageux que  j’aÿ  marqué  , croyant  impoffible 
que  nous  la  puiiïions  faire  d’un  autre  côté  , 6c 
qu’ainfi  nôtre  perte  étoit  infaillible  , de  forte 
qu’au  lieu  d’entrer  de  prime  abord  dans  cette 
place  qu’ils  auroient  pû  nettoyer  en  un  mo- 
ment au  nombre  qu’ils  étoient  5 ils  eurent  fi 
peu  de  courage  , qu’ils  fe  contentèrent  d’en- 
voyer un  de  leurs  Officiers  aux  gens  de  nôtre 
bagage  pour  parlementer  , lequel  ils  mirent  en 
arrêt  en  attendant  de  nos  nouvelles,  afin  de  luy 
faire  une  réponfe  conforme  à ce  qui  nous  fe- 
mit  arrivé.  Ainfile  fondement  que  j’avois  fait 
fur  la  fuffifance  de  nos  quatre-vingt  hommes  a 
Ou  plutôt  fur  la  lâcheté  des  ennemis  fut  am- 
plement confirmé. 

Iis  nous  informèrent , que  fi-tôt  que  nous  ; 
eûmes  commencé  le  combat , ces  trois  cents 
Efpagnols  s’étoient  avancez  peu  à peu  , 6c 
ayant  gagné  une  éminence  qui  commandoit 
dans  ce  camp  avoient  mis  pied  à terre  , 6c  leur 
avoient  envoyé  cet  Officier  leur  faire  la'hâ— 
rangue  fuivante. 

T E viens  icy  de  la  part  de  mon  General , vous  r 
j dire  qu'il  ne  doute  point  que  vous  n'ayez, 
Bien  des  forces  -,  & que  vous  he'foyez  des  gens 
de  cœur  , comme  vous  nous  V avez  fait  connaî- 
tre toutes  les  fois  que  vous  avez  voulu  vous 
rendre  maîtres  de  nos  terres  • mais  il  ne  faut 
pas  que  vom  doutiez  que  la  quantité  de  mondé  * 
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que  nous  avons  afiemblé  ne  vous  fajfe  fuccom - 
ber . Il  faut  que  vous  fâchiez  qu  il  y a mille 
homtnes  dans  ce  retranchement , contre  le  [quels 
vos  gens  fe  viennent  de  battre  ou  ils  ont  eu  le 
de  ficus , trois  cents  que  nous  voilà  icy , deux 
cents  qui  font  proches  de  la  riviere  que  vous 
alliez  ehercher  , pour  y attendre  ceux  de  vos 
gens  qui  pourront  s'être  échapez  du  combat . 
Voyez  fi  vous  voulez  vous  rendre  prifonniers 
de  guerre  entre  les  mains  de  mon  General  qui 
cfi  un  homme  de  qualité  , nous  ferons  amis  en » 
femble , vous  ferons  pafitr  à votre  terre  s 
& à V égard  de  vos  gens  que  les  nôtres  ont  pris 
en  vie  leur  Aumônier  leur  demanda  hier  apres 
les  prières  , pour  l'honneur  du  S.  Sacrement  & 
de  la  Glorieufe  Vierge  , de  leur  faire  quartier  b 
ce  qu'ils  luy  promirent*. 

Nos  gens  Intendant  parler  de  la  forte  J 
s’êtoient  déjà  un  peu  allarmez  , appréhendant 
qu’il  11e  dit  vray  • mais  défi  loin  qu’ils  nous 
virent  arriver  , avant  que  nous  leur  eufïions 
parlé  , ils  reprirent  courage,  & luy  firent^la  ré- 
ponfe  fanfaronne  qui  fuit , en  gens  que  la  peu* 
Venoit  de  quitter. 

Q*Vand  vous  auriez  a fiez  de  forces  pout 
détruire  les  deux  tiers  de  ce  que  nous  fem- 
mes , vous  auriez  encore  à faire  à Vautre  » 
ny  en  eut  il  plus  qu'un  feul  de  refie , il  fe  bat ■* 
teroit  encore  contre  vous  tous. 

Lors  que  nous  avons  mis  à terre  en  quittant 
là  mtr  de  Sud , nom  nous  formes  tous  doter - 
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minez,  de  pajfer  ou  de  périr  , & quand  vota 
feriez,  autant  d'TLfpagnois  , comme  il  y a de 
brins  d'herbes  dans  cette  Savanna  > nota  ne  vous 
craindrions  point , <&  ne  pajferez.  toujours  dans 
notre  eflime  que  pour  des  lâches , & malgré 
•vota  nota  pajferons  & irons  où  nota  voulons 
aller . 

Ce  Parlementaire  ayant  été  congédié  à nôtre 
arrivée , remonta  à cheval  pour  s’en  retour- 
ner , & en  nous  regardant  bottez  des  bottes  , 

montez  fur  les  chevaux  de  fes  compagnons 
des  retranchemens,  il  haufla  les  épaules  d’éton- 
nement Ôc  courut  en  porter  la  nouvelle  aux 
flensj  11  tôt  qu’il  fut  arrivé  vers  eux  , qui  h’é- 
toient  qu’à  la  portée  du  moufquet , nous  par- 
tîmes & donnâmes  delïùs  pour  leur  ôter  tout 
à fait  le  deiTein  de  nous  fuivre.  Nous  efïùyâ- 
xnes  leur  première  décharge  à laquelle  nous  ne 
répondîmes  qu’avec  nos  piftoîets  & nos  cou* 
telas , & malheureufement  pour  eux  n’aÿant 
pu  remonter  a cheval , on  en  défît  une  gran- 
de partie,  de  maniéré  que  Dieu  couronnante 
dans  cg  dernier  combat^  tout  r avantage  que 
nous  avions  eu  clans  les  autres , nousiaifsâmes 
aller  le  relie  , retenant  feulement  leurs  che-_ 
vaux  > ôc  après  avoir  rompu  toutes  leurs  ar- 
mes , nous  fûmes  rejoindre  avec  nôtre  baga- 
ge le  relie  de  nos  gens  qui  étoient  demeurez 
à garder  les  retranchemens.  Nous  n’eumes 
dans  ce  combat  non  plus  que  dans  l’autre  qu’un 
homme  de  tué  & deux  ellropiez. 

Nous  interrogeâmes  quelques  prifonxiicrs 
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tjue  nous  leur  avions  pris  , lefquels  nous  aver- 
tirent que  nous  trouverions  encore  un  autre 
retranchement  fur  notre  chemin  à fx  lieües 
de  ceux  que  nous  quittions  , ce  qui  nous 
fît  craindre  avec  beaucoup  de  raifon  , que  les 
fuyards  n’allaffent  s’en  emparer  pour  nous  dis- 
puter encore  le  pafïàge  ; & de  fait  nous  apper- 
çûmes  fur  le  haut  d’une  montagne  une  grojfle 
fumée  qu’ils  fàifoient  pour  s’y  raffembler  ôc 
faire  revenir  à ce  f gnal , ceux  qui  par  la  peut 
qu’ils  avoient  eûc  , feroient  peut-être  demeu- 
rez cachez  plus  de  huit  jours  fans  cela  , nous 
croyant  toujours  fur  leurs  talons  $ mais  ayant 
prévenu  leur  deffein  , nous  fûmes  coucher  à 
deux  lieües  de  là  pour  leur  fermer  le  paffage  » 
n’y  ayant  que  ce  feul  chemin  par  où  ils  puf- 
fent  s’y  rendre  > 6c  dont  les  cotez  étoient  en- 
core moins  acceflîbles  dans  fa  continuation  r 
qu’ils  ne  l’étoient  au  deçà.  Auparavant  nous 
avions  coupc  le  jarct  à neuf  cents  de  leurs'cHe^ 
vaux  pour  les  1 euTréùlïr^  r-y  / 

fùivre.  Nous  en  '"ërr^'enamës^  pareille^^ 
quantité  pour  nous  foulage#  jufqu’à  cette  ri- 
vière que  nous  allions  chercher  , ôc  pour  les  * 
faler  quand  nous  y ferions  arrivez  , afîïTde 
nous  fervir  de  nôumtïïrè  le  long  de  fon  cours. 

Le  15  . nous  pafsâmes  ce  retranchement  qui 
ctoit  encore  imparfait , fans  y trouver  aucune 
refîftance  , apparement  par  la  terreur  que  le 
bruit  de  nôtre  viftoire  y avoit  porté  , ôc  fû- 
mes coucher  à une  Hatto  quatre  lieües  par  de- 
là. Le  1 6.  nous  fûmes  coucher  à une  autre  fix 
lieües  plus  loin.  Enfin  le  1 7. qui  étoit  le  feizié- 
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me  jour  de  nôtre  marche  nous  arrivâmes  à 
cette  rivière  tant  defîrée  , & àTinftant  on  en- 
tra  dans  les  bois  qui  bordent  fon  rivage  , où 
chacun  mit  à travailler  fort  & ferme  à cou- 
per des  arbres  afin  de  conft'nrire  des  piperies 
pour  nous  fervir  à la  defcendre. 

, s imaginera  peut-être  que  ces  ouvrages 
ctoient  quelques  vaifaaux  commodes  pour 
nous  porter  à l’aife  far  cette  riviere,  mais  ce 
n etoit  rien  moins  que  cela.  Ce  que  nous  ap* 
peinons  Piperies  croient  quatre  ou  cinq  troncs 

1 C^eCe  ^*ar^res  clu,°n  appelle  Mahot 
d herbe  , qui  eft  tin  bois  léger  & flotant , dont 
apres  avoir  oté  l’êcorce  feulement  nous  les 
joignions  & attachions  enfemble , au  lieu  de 
cordes  , avec  des  liennes  qui  croiffent  dans  ces 
bois  , & embrailenr  comme,  le  îietre  tout  ce 
qui  les  avoifine  s & principalement  les  arbres 
julques  au  haut  defqnels  elles  s’élevent,&  quand 
ces  pièces  font  aflembfées  on  monte  défais 
deux  ou  trois  hommes  félon  la  confiftance 
11  Piperie^  & voilà  T équipage  achevé  & pre* 
hül  ' : > , 


paré.^JÇ&M 

La  lituftlon  que  ' nous  ’tfonvanres  la  pii,a 
ieure^  fut  ^ sy  tenir  debout  encore  enfon- 
fgjfnt  iljL  faux  ou  trois  piêdsTôïïsTeaû.  On 
gmpar  Ce  qüIT<Fverra  dànTîa faute ,1!  la  crainte 
continuelle  du  péril  où  nous  étions  là  défais-, 
^toit  bien  ou  mal  fondée. 

Nous  ne  conftruifîmes  les  nôtres  que  de  ca- 
pacité à porter  deux  hommes  , afin  qu’ils  puf- 
^ent  pafaer  plus  aifement  entre  des  rochers  fort 
droits: * que  nous  prévoyons  bien  par  ceug -■■■ 
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qui  fe  prefentoient  déjà  a nos  yeux  , devoir 
rencon  trer  avant  que  d’arriver  à la  mer.  Quand 
cette  plaifante  dote  fut  en  état , nous  la  traînâ- 
mes à la  riviere  après  nous  être  pourvus  de 
longues  gaules  pour  nous  défendre  du  plus  fort 
abordage  des  roches  , où  nous  «appréhendions 
d’étre  emportez  par  l’impetuofité  du  courant  $ 
comme  il  ne  manqua  aufïi  d’arriver  frequem* 
ment.  ^ 

Cette  riviere  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes de  Scgovia  , 6c  fe  vient  jetter  dans  la 
mer  de  Nort  au  Cap  Gracias  a J)ios  , apres 
avoir  coule  durant  un  long  cours  avec  une  ef- 
froyable rapidité  au  travers  d’un  nombre  infi. 
nyde  rochers  d’une  groffeur  prodigieufe  , & 
par  des  précipices  les  plus  affreux  que  l’on  fe 
fume  imaginer  , outre  une  quantité  de  faults 
a piques  au  nombre  de  plus  de  centrant  grands 
que  petits  , qu’on  y rencontre  de  diftance  à 
autre  , 5c  particulièrement  trois  , qu’il  eft  im- 
pofîible  de  regarder  fans  effroy  , 6c  fans  que  la 
tete  t(5Urne  aux  pkis  intrépides  , quand  on  voie 
6c  entend  l’eau  fe  précipiter  de  fi  haut  dans 
ces  gouffres  épouventables  : Enfin  tout  en  eft 
tellement  formidable  , qu’il  n’y  a que  ceux  qui 
en  ont  fait  l’experience  qui  le  puHfent  bien 
concevoir  * car  moy  qui  y ay  paffé  , 5c  qui  au- 
ray  toute  ma  vie  l’imagination  remplie  des  rif- 
ques  que  j’y  ay  courus  , il  m’efl  impoffbîe 
d’en  donner  une  idée  qui  ne  foit  beaucoup  au 
defîous  de  ce  que  j’en  ay  connû. 

Ce  fut  donc  fur  cette  dangereufe  riviere  que 
nous  defeendîmes  en  nous  biffant  aller  au 
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de  Ton  cours  , montez  fur  ces  chetives  machi- 
nes dont  la  plupart  enfonçoient , comme  j’ay 
dit , deux  ou  trois  pieds  fous  l*eau,en  telle  for- 
te que  nous  en  avions  prefque  toujours  jufqu’à 
la  ceinture  ; mais  cela  n’étoit  rien  en  compa- 
raifon  de  fa  rapidité?  qui  nous  entraînoit  (bn^ 
vent  malgré  toute  notre  reflftance  dans  des 
bouillons  d’eau  écumante  , où  nous  nous 
trouvions  quelque  temps  enfevelis  avec  nos 
morceaux  de  bois  , ce  qui  faifoit  que  la  plupart 
de  nos  gens  fe  lioient  deflus  , dans  l’efperançe 
que  le  bois  , qui  étoit  flottant , les  rapporte- 
roit  toujours  fur  l’eau > à quoy  cependant  quel» 
ques-uns  furent  trompez. 

Mais  à l’égard  des  grands  (auîts  , par  un  ex- 
trême bonheur  pour  nous  , ils  avoient  à leurs 
entrées  & à leurs  forties  un  grand  baffln  d’eau 
dormante,  qui  nous  facilitoit  le  moyen  d’a- 
border le  rivage  , & de  tirer  nos  piperies  à ter- 
re pour  ôter  de  deflus  ce  que  nous  y avions* 
que  tout  trempé  nous  portions  en  fautant  de 
rochers  en  rochers  jufques  au  bout  du  fault , 
d'ou  un  de  nous  retournoit  enfuite  demarer 
les  boifes  du  piperie  , & les  laifloit  aller  du 
haut  à celuy  qui  étoit  defcendu  en  bas  pour  les 
attendre  , mais  s’il  manquoit  d’attraper  à la 
nage  ces  morceaux  de  bois  avant  qu’ils  for- 
tilfent  du  badin  d’en  bas , la  violence  de  l’eau 
les  emportoit  incontinent  , & pour  lors  il  fal- 
loir recommencer  à chercher  des  arbres  pour 
en  refaire  d’autres. 

On  avoit  été  d’avis  en  partant  de  defeen- 
àïQ  l’eau  tous  enfembie  , afin  qu’en  cas  d’ac- 
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cident  on  fe  pût  fecourir  les  uns  les  autres  : 
mais  au  bout  de  trois  jours  qu*  j’eus  reconnu 
le  danger  ou  nous  expofoit  cette  maniéré  de 
naviger  de  compagnie  , qui  nous  avoit  déjà 
fait  perdre  plufieurs  p’peries  , je  m’oppofay 
au  defiein  qu’on  avoit  de  la  continuer  de  cet* 
te  forte  , en  remontrant  à tout  nôtre  monde  , 
que  n’ayant  plus  d’Efpagnols  à combatre  eu 
ces  lieux  , mais  feulement  les  difficultez  de  cet- 
te periîleufe  riviere  • il  falloit  au  contraire  don- 
ner à chacun  de  ces  petits  équipages  quelque 
avance  fur  celuy  qui  le  devoit  fuivre  , 6c  ainfî 
fuccefllvement  les  uns  aux*  autres  , afin  que  (î 
les  premiers  étoient  encore  portez  comme  ils 
venoient  d’être , par  l’impetuofité  du  fleuve 
fur  des  rochers  à fleur  d’eau  , dont  il  eft  par- 
femé  en  une  infinité  d’endroits  $ ils  euflènt 
au  moins  le  temps  de  s’en  debaraflèr  avant 
l’arrivée  des  fiiivans  , qui  avoient  déjà  eaufe 
tant  de  defordre  par  leur  débris  , en  tombant 
les  uns  fur  les  autres  , que  tout  avoit  été  dans 
un  danger  évident  de  périr. 

Je  reconnus  après  , aufli  bien  que  plusieurs 
autres  de  nos  gens  qui  en  firent  l’épreuve , que 
cette  prévoyance  n’avoit  pas  été  inutile  • par- 
ce que  mon  piperie  ayant  été  jetté  en  pareil 
endroit  , je  fus  obligé  d’en  delier  les  pièces 
de  bois  , & de  me  mettre  à califourchon  fur 
une  6c  celuy  qui  étoit  avec  moy  fur  une  au- 
tre , 6c  nous  laifler  entraîner  ainfi  au  gré  du 
torrent  juiqu’à  ce  qu’il  plût  à Dieu  nous  faire 
trouver  , comme  nous  fimes  en  effet  , quelque 
endroit  moins  rapide  où  ne*r  pulîions  abor* 
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der  le  rivage  • ce  que  nous  n’aurions  pu  faire 
fi  d autres  immédiatement  apres  étoient  ve- 
nus tomber  fur  nous.  Je  confeillay  encore 
que  ceux  qui  defcendroient  les  premiers,  euf- 
fent  foin  de  mettre  aux  plus  mauvais  pafiTages  , 
un  petit  pavillon  ou  baniere  au  bout  d’une 
grande  perche,  afin  qu’on  l’aperçût  de  plus 
loin  , non  pas  pour  avertir  ceux  de  derrière 
qu’il  y avoir  un  finît , puis  qu’ils  fe  faifoient 
tous  entendre  prefque  d’une  lieue  5 mais  pour 
leur  marquer  le  coté  ou  il  falloit  qu’ils  mifiènt 
a terre  , qui  de  voit  être  celuy  du  pavillon 
Cés  moyens^  qui  furent  mis  en  pratique  fau^ 
vfr^nt  v*e  à bien  des  gens,  quoy  que  non- 
obftant  toutes  ces  précautions,  il  ne  î ai  fia  paj 
de  s’en  perdre  plusieurs* 

La  quantité  de  Banuaniers  que  nous  trouvâ- 
mes le  long  des  bords  de  cette  riviere  fut  pref- 
que  la  feule  nourriture  qui  nous  empêcha  dé 
mourir  de  faim  3 parce  que  nos  armes  étant; 
toujours  mouillées  nos ; poudres  toutes  gâ- 
teesj  il  nous  étoitlmpoffibîe  d’aller  à iachai- 
fe  , quoy  qu’elle  y fut  fort  bonne  5 car  pour 
La  chair  de  cheval  que  nous  avions  falee  , ilia 
fallut  jetter  au  bout  de  deux  jours  , n’ayant 
pu  durer  dans  Beau  paiTé  ce  temps  fans  fe  cor- 
rom  pre. 

Ces  bananier  ont  été  plantez*  en  partie  par 
des  Indiens  qui  habitent  le  long  de  ces  rives  , 
& une  autre  par  les  debordemens  qui  les  ayant 
entraînez  , & enfuite  Iaifièz  à fec  , ils  ont  repris 
racine  & fe  font  ainfi  multipliez. 

Nous  trouvâmes  quelques  jours  apres  que. 
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ftous  eûmes  commencé  à defcendre  la  riviere  , 
les  Carbets  d’une  nation  d’indiens  appeliez 
Albaoüins  , dont  nous  les  chafsâmes  pour  pren- 
dre leurs  vivres  5 il  y en  a une  multitude  d’au- 
tres qui  font  habitez  plus  loin  de  Ton  bord  , du 
côté  oppofe  .aux  precedens  , 6c  ceux  d’une  ri- 
ve n’ont  ny  guerre  ny  commerce  avec  ceux  de 
l’autre  rive. 

Ce  fut  en  cet  endroit  ou  ceux  de  nos  gens 
qui  avoient  perdu  leur  argent  au  jeu,  execute- 
rent  leur  cruel  deflein  , 5c  où  je  reconnus  que 
ravertilfement  qu’on  m’avoit  donné  n’étoit 
;que  trop  véritable  • car  ces  miferables  ayant 
pris  les  devants  , s’étoient  allez  cacher  derrière 
des  rochers  qui  font  iùr  les  bords  de  cette  riyie- 

» pardevant  lelquels  il  nous  faiîoit  tous  pafc 
fer  5 comme  chacun  y étoit  à fauve  qui  peut  , 
& que  parles  raifonsque  j’ay  dites,  nous  la 
defeendions  aflez  éloignez  les  uns  des  autres 
6c  fans  défiance  , ils  avoient  eû  tout  le  temps 
6c  la  commodité  de  choifir  5c  de  maffacrer 
cinq  Anglois  , qu’ils  fçavoient  être  les  mieux 
accommodez  de  butin  , dont  ces  âfîafims  les 
depoüillerent  entièrement.  Nous,  trouvâmes 
mon  compagnon  Sc  moy  , leurs  corps  étendus 
fur  le  rivage  ♦ 5c  f avoué  ingenuement  qu’un 
tel  fpe&acle  ne  m’auroit  pas  donné  une  médi- 
ocre peur , fi  j’avois  encore  été  le  porteur  de 
.mon  gain  : je  remerciay  Dieu  de  bon  cœur  de 
•m’avoir  infpiré  le  defiein  de  le  quitter  , me 
•trouvant  lors  expofé  tout  le  dernier  à defcendre 
Ja  rivière  à la  fuite  de  ces  Anglois  , où  j’aurois 
infailliblement  couru  le  même  rifque,  Petfonnc 
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de  notre  monde  n’avoit  rien  feu  de  ce  mafia- 
cre  , que  lors  que  nous  fumes  tous  raflembiez 
au  bas  de  la  riviere,  où  je  dis  ce  que  j’avois  vu, 
qui  fut  entièrement  confirmé  , tant  par  l’ab- 
ience  des  morts  , que  par  celle  des  aflàfiîns  qui 
n’otèrent  nous  y venir  rejoindre  , 6c  que  nous 
île  vîmes  plus  depuis. 

Le  20.  Février  nous  trouvâmes  la  riviere 
bien  plus  large  5c  fpacieufe  qu’auparavant , 5c 
flous  n’y  rencontrions  plus  de  fruits  * mais  elle 
«toit  embarafiee  d’une  fi  grande  quantité  d’ar- 
bres 5c  de  bambochs  que  le  débordement  y 
avoit  apportez  , que  nos  miferables  machines 
ne  pouvoient  éviter  de  tourner  de  temps  en 
temps,  neantmoins  la  profondeur  qu’elle  avoit 
en  cet  endroit  failant  modérer  fa  rapidité  , il  y 
en  eut  peu  de  noyez. 

Enfin  lors  que  nous  fumes  encore  defcendus 
quelques  lieues  plus  bas  nous  la  trouvâmes  tres- 
fielle  , d’un  courant  fort  adoucy  5c  fans  appa- 
rence d’y  rencontrer  davantage  de  rochers  ny 
d’arbres  , quoy  qu’il  y eût  encore  plus  de  foi- 
xante  lieues  jufquesau  bord  delà  mer,  ainfi 
flous  voyant  garentis  des  périls  5c  des  dangers 
que  nous  avions  courus  dans  des  paffages  fi  ter- 
ribles où  l’image  de  la  mort  fe  prefentoit  con- 
tinuellement à nos  yeux,  chacun  reprit  de  nou- 
velles forces  , 5c  efpera  bien  du  refte  du  voya- 
ge , de  maniéré  que  nous  trouvant  tous  ral- 
femblez  en  ce  lieu  , où  ceux  de  l’avant  avoient 
attendu  ceux  de  derrière  , 5c  que  nous  eûmes 
arrêté  de  quelle  forte  nous  achèverions  de  déf- 
endre à la  mer  , on  fe  difperfa  en  pluficurs 
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fcandes  de  quarante  chacune  pour  faire  des  Ca- 
nots de  bois  de  Mapou  , dont  les  arbres  étoient 
en  quantité  fur  le  bord  de  cette  rivière. 

Le  premier  Mars  ayant  achevé  avec  une  ex- 
trême diligence  quatre  Canots  à cent  vingt 
hommes  que  nous  étions  en  un  même  canton  9 
nous  les  mîmes  à l’eau  8c  nous  nous  y embar- 
quâmes fans  attendre  nos  cent  quarante  autres 
hommes  qui  achevoient  les  leurs.  I/ardeht  dé- 
fit dont  nous  brûlions- de  nous  a fleurer  promp- 
tement dans  nôtre  doute  , fî  nous  defeendicns 
effeélivement  à la  mer  de  Nort , nous  engagea 
a les  devancer  3 car  (liivant  l’idée  que  nous 
avions  conçue  de  nôtre  route , nous  appréhen- 
dions de  retomber  dans  celle  de  Sud  , ne  pou- 
vant nous  imaginer  d’être  aflez  heureux  de  re- 
gagner une  mer  , qui  nous  devoit  reporter  en 
nôtre  païs  , après  lequel  nous  foûpirions  députe 
tant  de  temps. 

Les  Angloisqüi  n’nvoient  point  voulu  faire 
de  Canots  , étoient  arrivez  devant  nous  fur 
leurs  Piperies  au  bord  de  la  mer  - ils  y trouvè- 
rent un  Bâteau  Anglois  de  la  Jamaïque  qui  y 
étoit  mouillé  , 8c  ils  euflent  bien  voulu  que  ce 
Bâteau  eût  été  demander  pour  eux  au  Gou- 
verneur de  cette  Iile  une  aflèurance  pour  y 
pouvoir  retourner  , parce  qu’ils  en  ctoient 
fortis  fans  commifïîon  ; mais  le  Bâteau  ne 
voulant  point  y aller  à moins  de  fix  mille 
livres  fterlins  payez  d’avance  , & eux  n’étant 
point  en  état  de  rifquer  cette  fomme  , à 
caufe  que  la  plupart  avoient  perdu  , auiïi  bien 
que  plufleurs  d’entre  nous  , par  le  renverfe- 
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ment  des  Tiperies  , l’argent  qu’ils  avoient 
Voulu  apporter  : Ils  refterent  avec  les  Indiens 
de  Mouffique  qui  habitent  quelques  lieiies  au 
vent  de  l’embouchure  de  cette  riviere  , qui 
leur  font  affe&ionnez  à caufe  des  petites  ne- 
ceffitez  qu’ils  leurs  apportent  de  cette  Ifle  de 
la  Jamaïque, 

Ainfî  ce  Bâteau  n* étant  d’aucune  utilité  à 
ces  Anglois  , ils  eurent  par  politique  la  confî- 
deration  de  nous  en  envoyer  donner  avis  ., 
efperant  qu’en  reconnoilfance  de  ce  bon  offi- 
ce , mous  obtiendrions  du  Gouverneur  de 
S,  'Dommgue  , de  leur  donner  azile  dan&l’Iüe. 
Nous  reçûmes  donc  cette  nouvelle  par  deux 
Indiens  Mouftiquois  , qu’ils  envoyèrent  dans 
une  Navette  à nôtre  rencontre  jufques  à qua- 
rante lieiies  haut  dans  cette  riviere  , lefquels 
nous  dirent  de  ne  defcendre  que  quarante 
hommes  feulement , d’autant  que  ce  Bateau 
n’en  pouvoir  prendre  davantage  , à caufe  de 
fa  petiteffie  Ôc  du  peu  de  vivres  dont  il  étott 
.pourvu  : Nous  ne  laifsâmes  pourtant  pas  de 
defcendre  les  fix-vingt  que  nous  étions  , parce 
que  chacun  prétendait  .être  .du  nombre  des 
quarante. 

Qiioy  que  cette  riviere  que  nous  allons  qui- 
ter  foit  marquée  fur  quelques  cartes  Efpagnoles 
de  quatre-vingt  lieiies  à droite  route  pour  at- 
traper la  mer  de  Nort  : Nous  en  avons  nean- 
moins fait  par  nos  eflimes  plus  de  trois  cents  , 
ayant  prefque  toujours  couru  au  Sud-eft  pour 
aller  au  Nort. 

Le  9.  nous  arrivâmes  heureufement  à Pem- 

bou- 
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bouchure  de  la  rivière  ,au  Cap  de  Gracia  de 
Vhs , & entrâmes  dans  la  mer  , que  nous  re* 
connûmes  avec  beaucoup  de  plaiûr  être  celle 
de  Nort , où  nous  fûmes  obligez  d’attendre 
b Bâteau  Ànglois  qui  étoitallé  aux  IJles  de 
las  Terlas  , qui  font  éloignées  de  ce  Cap  de 
douze  lieiies  à l’Eft.  Nous  y demeurâmes  juf- 
ques  au  14.  avec  les  Mulâtres  qui  en  font  habi- 
tans,qui  nous  nourirent  pendant  quelques  jour^ 
du  poiflon  de  leurs  varres. 

Ce  Cap,  qui  eft  en  terre  ferme  , cft  habi- 
té depuis  long:temps  par  ces  Mulaftres  & Nè- 
gres , tant  hommes  que  femmes , qui  s’y  font 
extrêmement  multipliez  , depuis  qu’un  Navire 
Efpagnol  qui  venoit  de  Guinée  chargé  de  leurs 
Peres , s’étoit  perdu  pour  avoir  trop  aproché 
la  terre  qui  eft  dangereufe  en  ces  endroits  * 
ceux  qui  échaperent  de  ce  naufrage  furent  re- 
çûs  humainement  par  les  Indiens  Mouftiquois 
des  environ  de  ce  canton  , qui  furent  fort  ai- 
fes  delà  perte  de  ce  Navire  * & desEfpagnols 
dont  ils  font  ennemie 

Ces  Indiens  donnèrent  de  la  place  à leurs 
nouveaux  hôtes  qui  la  defricherent , & y bâti-* 
rent  des  cazes  dans  un  tres-beau  pais  de  Sa- 
vannas,  qui  s’étend  és  environs  du  bord  de 
la  riviere  depuis  fon  embouchure  jufques  à 
cinq  ou  fix  lieiies  en  remontant  fon  cours.  Ils 
y plantèrent  pourd’entretien  de  leur  vje  du 
Mays,  des  Bananes  Ôedu-Mânioc,  que  les 
Indiens  leur  donnèrent,  Ils  leur-  enfeignerenfc 
au flî  la  compofition  d’une  boiflon  nouri(Tànt« 
âu  ppflible  9 qu’ils  appellent  du  HOOJV  Ils  ^ 
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préparent  avec  un  fruit  qui  croit  fur  le  haut 
d’un  eîpece  de*  palmier  qui  vient  naturellement 
dans  les  bois  ,•  & dont  la  hauteur  n’excede  ja- 
mais dix  pieds  5 Chacun  de  ces  arbres  ne  pro- 
duit qu’un  gros  bouquet  ou  grape  , dont  la 
plupart  font  fuffifaptes  pour  faire  chacune  la 
charge  entière  d’une  homme  , chaque  grain 
eft  de  la  groffeur  & de  la  figure  d’un  olive  j 
les  unes  font  jaunâtres  & les  autres  rougeâtres* 
renfermant  dans  un  noyau  très- dur  un  aman- 
de extrêmement  huilleufè.  Ils  pilent  tout  en- 
femblè  fruit  » noyau  & amande  , & le  font 
apres  bouillir  dans  de  l’eau  , & c’eft  là  toute 
la  préparation  5 apres  que  cela  eft  refioidy , ou 
meme  encore  tiede  , ils  en  pafTentà  mefiire  ce 
qu’ils  veulent  boire  dans  une  caîlebafle  percée 
de  petits  trous  comme  une  écumoire.  Outre 
que  ce  breuvage  nour’t  & engraiflè  beaucoup  * 
il  eft  encore  le  plus  agréable  à boire  de  tous 
ceux  que  j’ay  trouvez  chez  les  autres  Indiens* 
Auflî  eft  il  particulier  à cette  nation  cy. 

Les  Mulaftres  font  tous  de  belle  taille  3 & 
Vont  entièrement  nuds  à l’exception  dè  ce  que 
l’honnêteté  veut  que  l’on  couvre  3 la  nature 
leur  ayant  donné  pour  cela  une  èfpece  d’étof- 
fe grifatre  qu’ils  dépouillent  d’un  arbre  qu’ils 
nomment  le  Palmifte  batard  , & dont  l’extrê- 
snité  du  tronc  en  eft  envelopé  de  quelques 
brades  , depuis  l’origine  des  branches  jufques 
,1  quelques  pieds  au  deffous , fuivant  la  grof- 
feur de  chacun  de  ces  arbres , cette  étoffe  leué 
eft  encore  d’un  grand  fecoürs  pour  faire  des 
couvertures  à fe  couvrir  pendant  la  nuit , $c 
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quelques-uns  d’entr’eux  les  plus  à leur  aife  ont 
des  chemifes  ôc  des  calçons  que  les  Anglois  de 
la  Jamaïque  leux  apportent*  Ce  font  les  gens 
du  monde  les  plus  hardis  à s’expofer  aux  pe« 
rils  de  la  mer  , & fans  contredit  les  plus  adroits 
à la  pêche  • ils  y vont  dans  de  petites  Navet* 
tes  ou  un  autre  , quelque  bon  homme  de  met 
qu’il  foit  n’oieroit  fe  rifquer  ; cependant  ils  f 
demeurent  trois  ou  quatre  tout  debout*  nê 
branlant  non  plus  , quelque  temps  qu’il  fafle  , 
que  s’ils  étoient  d’une  même  pièce  avec  la  Na* 
Vette  , & pôurvû  qu’ils  voyent  feulement  le 
poiflon  , fi  bas  en  l’eaü  qu’il  puifFe  étrè  , ils 
îbntaffiirez  de  le  prendre  en  jettant  leur  varie 
deffiis. 

ils  rendent  fouvent  de  bons  offices  à nos 
Elibuftiers  , lors  qu’ils  les  prennent  & les  em- 
barquent avec  eux  , fous  promefîe  d’être  par- 
ticipons aux  prifes  qu’ils  feront  enfembîe , cè 
qu’on  ne  manque  pas  d’executer  fîdeîement  $ 
car  fi  on  les  avoit  trompez  une  fois  , il  ne  fau- 
drait plus  compter  fur  eux  : Et  cela  eft  annexé 
à prefque  toutes  les  nations  Indiennes  de  ces 
Climats , qui  ne  reviennent  jamais  lors  qu’on 
leur  a manqué  de  foÿ. 

Les  anciens  habitans  de  Mouffique  qui  re- 
çurent ceux  dont  je  viens  de  parler  , font  éta- 
blis à dix  ou  douze  iieiies  au  vent  du  Cap  Gra- 
cia a Bios  , à des  endroits  qu’ils  nomment 
Sambey  de  S anibey.  Ils  font  fort  parefïèux  , de 
ne  plantent , nÿ  ne  fement  que  très  peu  de 
chofe  , de  font  journellement  couchez  dans  deS 
Âmacqs  (qui  font  des  efpeces  des  lits  branlons  ) 
M z 
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fous  leurs  Ajoupas  ou  Baraques , pendant  que 
leurs  femmes  les  fervent  en  beaucoup  de  cha~ 
les  qu  ils  devraient  faire  , & quand  la  faim  les 
prefle  , ils  vont  dans  leurs  Navettes  à la  pef- 
che  du  poiflon , où  ils  ont  auffl  une  finguliere 
ad  relie  » 5c  lors  qu’ils  en  ont  pris  il  le  vien- 
nent manger  Sc  ne  relTortent  point  que  la  faim 
ne  recommence  à les  prcffer. 

A l’égard  de  leurs  vêtemens  ils  ne  font  nv 
plus  magnifiques  ny  plus  amples  que  ceux  des 
jMulaitres  du  Cap.  Il  n’y  en  a que  tres-peu 
d entr’cux  qui  foient  établis  & fedentaires  /les 
autres  font  errans  & vagabons  le  long  du  ri- 
vage delà  mer  , 5c  n’ont  pour  toute  maifon 
a les  mettre  à couvert  qu’une  feuille  de  Lata- 
Jttier  , de  maniéré  que  quand  le  vent  chaflc  la 
pluye  d un  cote  , ils  y oppolènt  leur  feiiille  , 
derrière  laquelle  ils  fe  mettent  à l’abry  , la  te- 
nant par  la  queiie  comme  un  écran.  Quand  la 
fommeil  les  prend  ils  font  un  trou  dans  le  fa- 
ble où  ils  fe  couchent , Sc  enfuite  ils  fe  recou- 
vrent avec  le  même  fable  ; ce  qu’ils  font  pour 
1e  mettre  à couvert  des  infultes  des  Moufti- 
ques  , dont  l’air  eft  le  plus  louvent  tout  rem- 
P'y  > « (ont  de  petits  moucherons  que  l’on 
fent  plutôt  qu’on  ne  les  voit,  5c  qui  ont  un 
«guillon  fi  picquant  5c  fi  venimeux,  que  lors 
qu’ils  l’appuyent  fur  quelqu’un  il  fembleque  ce 
foit  un  dard  de  feu  qu’ils  y lancent. 

Ces  pauvres  gens  font  fi  tourmentez  de  ces 
fâcheux  infeftes  quand  il  ne  vente  point,  qu’il* 
«n  deviennent  comme  Jepreux  5c  je  puis  af. 
•fturer  avec  vérité»  le  fjachant parnupjopr* 
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«Xpe rience  , que  ce  n’eft  pas  une  îegere  foufc 
france  que  d’en  être  attaqué  5 car  outre  qu’ils 
font  perdre  le  repos  de  la  nuit , c’eft  que  lors 
que  nous  ayons  été  réduits  à aller  le  dos  nud 
faute  de  chemifes , l’importunité  de  ces  ani* 
maux1  nous  faifoit  defefperei  5c  entrer  dans  der 
rages  à ne  nous  plus  poffèder. 

Quand  ces  Indiens  vont  en  voyage  quelque' 
court  qu’il  doive  être  , leurs  femmes  , enfans  » 
chiens  , 5c  de  petites  bêtes  fauves  qu’ils  onr 
apprivoifées  , tout  marche  de  compagnie  : 
C’eft  une  coutume  que  j’ay  vu  obferver  par- 
my  toutes  les  nations  d’indiens  de  la  terre  fer- 
me de  T Amérique  , 5c  quoy  que  ceux  dont  je 
parle  vivent  aujfli  beftialement  que  tous  les  au* 
très  j ils  font  cependant  un  peu  moins  farou- 
ches par  la  focieté  qu’ils  ont  avec  les  Angloig 
qui  ne  buttent  qu’à  les  attirer  à eux  pour  tâcher 
à fesrendre  maîtres  de  leur  païs  , où  ils  ont  dé* 
ja  quantité  d’habitations. 

Le  14.  au  foirta  Bateau  que  j’ay  dit  être  al- 
lé aux  Ijl.s  de  las  Perlas  arriva  au  lieu  où  nous 
étions  , à peine  eut  il  pris  fonds  qu’on  courut 
en  foule  à fon  bord  à caufeque  nous  devions 
tirer  au  fort  à qui  s’y  embarqueroit , nonob- 
ftant  cela  nous  ne  laiflames  pas  d’y  entrer  au 
nombre  de  cinquante  qui  ayant  été  les  plus  vi- 
gilans  , ne  jugeâmes  pas  à propos  d’en  redef* 
cendre,  pour  rifquerau  hazard  du  jeu  une  cho- 
ie dont  nous  nous  trouvions  en  poflelïïon  , 5c 
pour  empêcher  un  plus  grand  nombre  d’y  en  J 
trer  , étant  déjà  les  uns  fur  les  autres  { nous 
fâmss  l'ancre  5c  parûmes» 
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Le  Maître  dû  Bateau  nous  vouloit  mener  à 
la  Jamaïque  , mais  ne  fçaehant  pas  en  quels 
termes  la  France  étoit  avec  l’Angleterre  , otf 
en  paix  ou  en  guerre  , nous  l'obligeâmes  de 
nous  porter  à 5.  Domingue  moyennant  qua- 
rante pièces  de  huit  par  tête  . nous  fumes  faire 
nos  eaux  aux  Ijïes  de  lot  Perla* , & en  reparti» 
mes  lé.  1 6. 

Le  i 7.  nous  doublâmes  Vljle  de  la  Catali . 
nu  , appellée  par  tes  Anglois  la  Providence  , 
ou  les  Efpagnoîs  avoient  autrefois  un  beau  fort 
& une  petite  ville  , qui  furent  pris  par  des 
François  & Anglois  , fous  le  Pavillon  de  ces 
derniers. 

Le  i g.  nous  nous  mîmes  à traverferîe  Ca* 
ml,  quoy  qu’il  ventât  une  forte  brife  d’Eflv 
Le  24.  nous  terîmes  à los  Jardinos  , qui  font 
quantité  de  petites  Ifles  proche  celle  de  Cuba  * 
& le  29.  nous  fîmes  de  l'eau  au  port  de  Por- 
ùîla  ( en  cette  Me  de  Cuba  ) lequel  n’efl;  poinÊ 
habité. 

Le  30.  nous  primes  fonds  au  Sud  Sudeft  du 
bourg  de  Baracoa  en  la  même  Ifle  , où  nous 
furprimes  des  Chaflèurs  de  ce  bourg  , que  nous 
obligeâmes  de  traiter  avec  nous  "des  viandes 
qu’ils  avoient , en  les  payant  comme  ils  vou- 
lurent , mais  cette  largefle  que  nous  leur  fai- 
lions  ne  provenoit  que  de  l’incertitude  où  nous 
étions  de  guerre  ou  de  paix  avec  les  Efpagnoîs 
depuis  que  nous  n’avions  pû  prendre  langue 
®n  terre  Françoilè  , enfuitè  nous  eh  repartîmes 
6c  traversâmes  à S.  Domingue,  ■ ' 

Le  Avril  nous  touchâmes  à Nçpes  qui 
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«fl  un  petit  bourg  en  cette  côte  , diftant  de  ce* 
îuy  du  petit  Goave  de  fept  lieues  , afin  d’y 
apprendre  des  nouvelles  du  païs  : Tandis  que 
nous  y reliâmes  mouillez  , il  y eut  de  nos  gens 
qui  avoient  l’efprit  tellement  égaré  , ôc  le  cer- 
veau fi  affoibly  des  miferes  que  nous  avions 
fouffertes  ? qu’ils  n’avoient  l’imagination  rem® 
plie  que  d’Efpagnols  ; fi  bien  que  voyant  de 
deflus  le  pont  du  Bâteau  , palier  du  monde  à 
cheval  le  long  du  bord  de  la  mer  , ils  cou- 
roient  à leurs  armes  pour  tirer  delïùs  penfànt 
que  ce  fufTent  les  ennemis  , quoy  que  nous  les 
alfuralïions  que  nous  étions  parmy  nôtre  na- 
tion. 

Le  8.  nous  quittâmes  ce  lieu  & fûmes  mo- 
iiilîer  dans  le  port  du  petit  Goave  d’où  nous 
étions  partis  il  y avoit  prés  de  quatre  ans  > Se 
avant  que  de  nous  mettre  fous  fon  fort , je  fus 
demander  à Moniteur  Dumas  Lieutenant  dé 
Roy  , une  aiïeurance  qu’il  nous  o&roya  , en 
î’abfence  de  Moniteur  de  Cujfy  Gouverneur  9 
en  vertu  de  l’amniftie  qu’il  avoit  plû  à Sa  Ma- 
jelté  envoyer  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  fait 
la  guerre  aux  Efpagnols  depuis  la  paix  , laque!» 
le  ayant  etc  faite  depuis  nôtre  départ  , il  avoit 
été  impolïîble  de  nous  l’apprendre  en  des  lieux 
fi  éloignez  , & où  l’on  nous  croyoit  entière- 
ment perdus. 

Finallement  quand  nous  fûmes  tous  à terre 
avec  un  peuple  qui  parloit  François , nous  y 
répandîmes  des  larmes  de  joye  de  ce  qu’aprés 
avoir  couru  tant  de  rifques  , de  dangers  & de 
périls  , il  ayoit  plû  au  Souverain  Maître  de  la 
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terre  & de  la  mer  , de  nous  en  délivrer  & nous*  1 
remettre  parmy  des  gens  de  nôtre  nation, pour 
enfin  pouvoir  retourner  tout  à fait  en  nôtre  pa- 
trie. A quoy  je  ne  puis  m’empêcher  d’ajouter,' 
qu’en  mon  particulier  j’avois  fi  peu  efperé  d’etv 
revenir,  que  je  fus  plus  de  quinze  jours  à pren- 
dre mon  retour  pour  une  illufion  5 jufques  là 
même  que  j’évitois  le  dormir  de  crainte  qu’à' 
mon  reveil , je  ne  me  retrouyalTe  dans  les  pais* 
4ou  je  fortois. 
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